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Enfembleje  fragment  du  Poème  de  la  l  o  Y , 
Pierre  de  Ronsar vydeftinépour 
Ja  Maiefle/ion  encor  es  y  eu. 


A  PARIS, 

Chez.  I a m i t  Mïttayer,  &  Pierre  L’hvillier 
Imprimeurs  &:  Libraires  ordinaires  du  Roy. 
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LES  DESTINEES 


DE  LA  FRANCE, 

AV  ROY. 

argvment. 

tr  "A  v  t  h  e  v  r  en  cet  ouuragc  Poétique,  bien  à  propos  a  pris  ion 
fondement  de  l’Aftrologic,  &  s'eft  feruy  de  cetce  grande  conion- 
étion  des  Pianetes  de  Iupiter  &  de  Saturne,  qui  le  fît  L’an  1/83. Le  12.  de 
May  au  22.  degré  des  Portions  Maifon  de  Iupiter,  cftant  Mars  Sei¬ 
gneur  dominant  de  ceftc  année  en  fatriplicité,  &  en  i’horofeope  de 
la  figure  d’Efté  23. degré  du  Lyon.  Et  cette  conion^ion  qui  naduienr 
que  de  796. ans  en  79<>.ans,fans  doute  auec  les  apparitions  des  Comè  ¬ 
tes»  8c  les  grandes  8c  frequentes  Eclipfes  du  Soleil  8c  de  la  Lune  qui 
l’ont  deuancé  &  fuiuy,  ont  caufé  les  eftranges  mouucments  dont  la 
France  s’eft  veuc  prefque  au  période  de  fa  ruine ,  n’euft  efté  la  grâce  de 
la  prouidcnce  diuine  qui  a  choifî  &  referué  noftre  tres-heroique  Roy 
pour  expier  les  crimes  qui  auoient  irrité  le  Ciel,  &  pour  remettre  la 
France  au  luftre  de  fa  première  fplendeur. 


,  E fens  de  y  iue  ardeur  efehaufer  ma  poitrine , 
le  me fens  tout faifir  dyne  fureur  diuine 
approchant  yoftre  autel  ,Gr  and  Roy  pro¬ 
mis  des  Cieuxy 

le  <-voy  Hjoz^Hjifs  rayons  qui  bâtent  dans 
es  bloutj] ans  la  yeue,&*  qui font  afe\  croire  {me  s  yeux 
Que*  vous  les  Dieux  ont  mis  le fiege  de  leur  gloire. 

\  "  '  ‘  <A  ij  A 


* 


*  ,  .-'J  *•  ,*s  ',*  >V  •j  '  î^v'  ;  !  :  ^<7  *  .  ..  t 

S  Î.R  Eyfaüorife^nourriffe^tnon  ardeur  y 
Etpour  vngrandfubieSl  prefe\  voflre  grandeur^ 

Et  cefie  Maie  fié  à  mes  vers  bienfortable  - 

H) ont  à  Voz^ennemis  vous  e fies  redoutable: 

jf  2  5  g  * 

Mais  de  cet  œil  plus  doux  duquel  vous  attire ^  ~ 

ld amour  dc'vo^fiïfidscontrèvousconiurez^,' 

Regarde^  ma  Chonyar  ‘-vous  elle  commence 
Sonnant  Voflre  valeur ^chantant  voflre  clemence y 
Par  vous  elle  finit :  Vw  eftes  ï<^Apollon 
Qui  la  fiait  manier par fin  Vif  aiguillon. 

qA  Vous  firn  œuure  efideu ,  J cyfoü^  torhfijre  objcure 
De  no^troubles  ciuils  f  efpand  la  clarté pure , .  ;  ri.-» 
DeVo\bautes  ^vertus  >  qui  ont  de  cefie  nuifl 
Fait  fiortir  Voflre  chef  qui  tant pluj  en  reluit ? 
c Awfi  que  le  Soleil  quand  il fort  det ombrage 
D  Vne nue  efbefjie  en  brille  dauantaore , ! 

Ou  comme  on  voit  reluire  aux  pa/les, matelots  . 

N  âge  an  s  entre  la  mort  3&fefpoir fur  les  flots  3 
Les  feux  iumeaux  plus  clairs7qtianddeliur,e^  de  crainte 
Ils  font guide^au  port  à  la  tranquille  enceinte  y 
Thety s  s'en  efiouit,&  le  mafl  couronné 
Defleursfie  feux  fie  vœux fe  voitènuironnê . 

Etioy  ‘ Tofleritéqùi  des  cendres  de  France  fdfi 

Comme  d'<-vn  vieil  Phoenix  dois  reprendre  naiffancex 
Si  ce  papier  mouillé  des  larmes  que  l'efpans 
Petit  ëuiier  t  ardeur  des  feux  de  noflre  tans y 
T oy  feule  ly  ces  vcrs>&  non  celuy  qui  baigne 
A  uec  fin  propre fangfdnatiue  c  amp  d  fine. 


r 
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Non  le  peuple  infnfé  qui  fans  cœur  e> fan  s  y  eux 
Contre  fon  propre flanc  s  anime  furieux , 

Qui pnué de  fes  fens  &  de ping y  ne  digéré 
Pour  remede  ou  repas  que  fa  feule  mifere. 

aJdiais  toy  qut  feras  franc  de  toute pajflon , 

E  t  fage par  les  maux  qua  fait  ta  nation , 

Fais  icy  ton  profit  fieftournant  de  ta  tefle 
Des  co  1er  es  du  Ciel  la  trop  iufle  tempefle : 

„  Heureux  qui  peut  tirer  nan  bien  de  fon  malheur^ 
3,  Comme  l'abeille  au  fuc  dvne  mauuaife fleur , 


D  ans  le  large  deflour  de  la  plaine  aérée 
Qui  ne  fe  Voit  iamais  du  Soleil  e f clair ee, 

Ouïe  Sommeil  babi-e3&  cuit  tue  en  repos 
V  oublie  uf  mo  ’jfon  des  Leth  eans pauots , 

Se  trouue  rtm  Vieil  palais  que  Saturne  leperfy 
Chafé par  lupiterppour  ronger fa  colerey 
Et  la  fiche froideur  defesyeux  alentiry 
Par  les  mains  du  Defdainpour  fon  fort  fit  baflir : 
Douzjpilliers  deplomb  ce  bafliment  foufltennent , 
Dans  fon  large portail  tous  les  malheurs  fe  tiennent 9 
La  famine  Ja  pefle,  &  la  froide  rigueur 
Des  cath  erres  coulansy  &l'H  etique  langueur , 

<iA  uec  la  Pleure  fie  aéliuey  <&*  qui  foudaine 
Courant  apres  la  màrt  en  a  perdu  t  haleine, 

zHupied  dort  vn  marais  tout  relant  fangeux, 

Ou  p  atout  lie  toufiours  le  crapaud  baueuxy 

iii 


Et  la  noire  fangfue ,  &  leferpentquipriue 
Le  corps  de  fentiment  par fa  froide faliue. 

On  n'oit  bruire  en  ces  lieux  fontaines  ny  r ni  J] eaux. 
Il  ny  croifl  en  verdeur  nuis  plaifdns  ar  briffe  aux 
txAlenez^  d'vn  Zephire ,  &  dont  les  bras  refonnent 
Par  les  difcors  mignars  que  les  oifeaux  fredonnent , 
Flore  onques  en  ces  lieux  fesprefens  ne  fema, 

A  ms  le  f bien  infernal  fa  bauey  efcumat 
Semence  a  l  Aconit  qui  fans  rernede  tue , 

Et  la  Vient  de fon  gré  la  gelante  ciguë , 

Et  le  Cyprès  funefle,&  ce  qui  croifl  au  bord 
De  Styx pour  auancer  les  termes  de  la  mort, 

D'n  brouillas  eflouffant  ce pourprix  enuironne. 

Et  ne permet  aux  yeux  de  Voir  tout  ce  que  donne 
La  nature  du  lieuJ'Enuie  auxyeux  ardans 
Se  fait pourtant  cognoiflre  auant  qu entrer  dedans , 
Comme  Vn  Thare  de  nuiSl:  fafoeur  zFEf e/ancholie 
Craintiue3au  teint  plombé, qui  a  grand  peine  lie  > 

Ses  os  de  nerf  feche^de  lafcbe peau  couuers , 

Se  cognoift  d  fa  plainfte ,  Elle  a  les  bras  ouuers 
Pour  dvn  poignard  meurtrier  entamer  fa  poitrine , 
Elle  efl  la  mort  diautruy fa  nature  efl  diurne. 

Et  ne pouuant  mourir  fait  trouuer  mille  mors 
Ore  aux  arbres  afreux ,  &  ores  par  les  hors 
Des  couftaux  mariniers,  quand fafcbé  de  plus  viure 
L'amoureux  infenfe  dlvn  defdain  fe  deliure: 

Ou  celuy  qui  nourrit  d  ambition fon  cœur , 

Ne  le  pouuant  diautruy  fe  rend  de foy  ^vainqueur. 


Marry  d'auoir  en  Vain  cl  vue  flamme  ciuile 
Mis  en  feuynis  en  fangfa  prouince  oh  fa  ville . 

Quiconque  arriue  layomme  tout  entrepris 
lly perd  la  couleur  ^gsrla  ioye e>  le  rù r. 

Quand  ce fer  oit  Genie,&*  le  Dieu  Bach  us  mefme 
Il  changeroit fon  teint  en  vn  vifage  bleflne9 
Et  près  de fa  Gnofîe  au  regard  amoureux 
Y  deuienâroit  tout  morne h aueey*  langoureux  y 
Gomme  on  voit  aux  fourneaux  du  Feure  de  Sicile , 
Où  le  métal  rougy  par  les  canaux  diftillc 
Des  fontaines  de  feules  Gy  clopes  aràans 
D  vn  bleu-pafle  ejfroyer  lesyeux  des  regardans. 

Or  dedans  ce  palais  apresplufieurs  années 
Far  les  cercles  du  ciel  taifîblement  tournées , 
Saturne  elîoit  naenu  non  point  pour fommeiller , 
Mais  pour  de  ce  manoir  les  monflres  ejùeiüer 
S t  les  efpandre  au  monde y  nuec  cette  engeance 

Punifjant  les  mortels  affouuir fa  Venge  an  ce . 

Iupiter  (fautre-part  le  grand  maiflre  des  Dieux 
Qui  porte  la  douceur  ç>  l amour  dans  lesyeux. 
Conduit p  or  le  De  fin  dans  la  voûte  atheree , 

Vi fît  oit fa  mai  fon  ou  pour  marque  a  ïentree 
On  Voit  les  deux  Daufins  qui  dés  fes premiers  ans , 
Lors  qu  il  vint  de  lutter  des  f allons  Pifeans v 
Le  guidèrent  vainqueur  compagnon  deCyprine 3 
Qui  de fis  y  eux  rians  accoijoit  la  marine : 

Poiffons  que  pour  loyer  des  eaux  il  rappella, 

St  de fes  vifs  rayons  au  ciel  il  eftoila. 


s- 

Il  ne  fut  arriue 'que  Saturne  il  demande. 

Et  de  l'aller  chercher  auDeflhi il  commande: 

Lors  Saturne  appelle  èhfurfault  seflonna. 

Et  le  ciel  de  frayeur  par  trois  foi  s  en  tonna , 
Efançant  maint  eJ [clair  far  letrauers  des  nues, 

S t  au  monde  Vn  ejjain  de fleures  continues } 
Depefies&  langueurs:  Cevi cilla rdjongèoit  lof 
aA faucher  l'y  muer  s  (çr  le  remplir  de  mo  rs, 
la fon  dos  il  courboit  puis  le  tir  oit  arriéré , 
fa  f es  calletfes  mains  njiroïeiit fa  faux  meurtrier  e 
onÊïrf  °u  Earandains  arrondis  * ejfaydni  comme  il  doit' 
notPicziy  Manier  cet  outil  à  no?  malheurs  adroit:  -  .  ’ 

pour  figni-  ,  x  <■  '  .  V 

ter  ce  que  Quand force  du  Deflin  il  commença  [a  route, 
fa^eïch T-Lent  tr  tardif  pouf trtnt,dans  la  ce  U  [le  Voûte, 
cnn  coup,  il  fuir  oit  Volontiers  fl  zLMars  defeiché  ardeur. 

Seigneur  tant  au  ciel  rie  refcbaujfoit fa  peur, 

Parfes  malins  regards yà  fon  ayeulf  mbtàb'lë, 

„  (jomme  le  mal  au  mal  eft  toufloursfociablc, 

Saturne  neuf  pas  loin  fl  ce  palais  ejloilê j 
Quélupiter  d'abord  air, fi  luyaparlé : 

‘Pere,mais  non  plus  per  e,ains  la  perte  &  ruine 
De  tout  ce  qui  a  pris  en  ce  monde  origine. 

N’es-tu  point  affouuy  des  repas  inhumains 
De  tes  fils  efloujfe^dans  tes  bour  relies  mains, 
Quand  d  efchirant  leurs  chairs  encore  tremblotantes 
Leurs  nveincs  tufucçois  chaudement  découlantes ? 

Et  contraire  aux  mneillarsplus  tu  vas  vieilliflant, 
zAyant  auec  les  dents  fejlomach plus puijjant, 


N'es-tu  point  ajfe\fotd  quand  ta  vigueur  gloutonne 
L' éntrefiitte  des  ans  tncejfamment  œoijjonne? 

Sans  vouloir  arracher  le  germe  qui  produit 
L'efpece  en  l  v;  muer  s  pour  ne  plus  porter frui ci: 
tAinfi  qu'aux  premiers  iours  delà  faijon  plus  douce 3 
S’il  aduient  que  lavigne  entre  en  feue  (g*  j  a  pouffe 
Ses  tendrons  esbourret^vn  Boree  glacé 
Brujle  auec  tout  efpoirjon  bourgeon  auancé. 

\Dy  moy  donc  qui  te  meut  etvneialou  je  enuie 
A  1 Vouloir  perdre  air.fi  lafimence  &  la  vie 
De  la  bonne  5\ature,en  qui  nous  auons  mis 
Le  fécond  vin  des  cicuxge  pendant  qu endormis 
D  Vn  repos  foucieux ,  nous  contemplons paijibles 
Le  cou rs  continuel  d e fis fo rmes  <~L'i filles. 

Qiyy  ejl-tl  ordonne*  L’on  n:  peut  pas  franchir 
3  Les  lix  des  durs  deflins ,  mais  en  les  peut  fiefehirj 
,5  Et  encor  que  le  cielfbtt  farrefi  des  defiafires, 

5J  La  Cigt  -le  pou  rtant  mai  fin fe furies  aflres  : 

A  donc  le  Dieu  faucheur  qui  du  bien  na  foucy, 

Dvn parler  defpitéj éprit  d  dire  amfi. 

N  y  la  legueur  du  temps  dont  i  dy feul  la  victoire > 
X  v  l âge  qui  aux  vieux  affaiblit  la  mémoire, 

N  ofier  ont de  rr.cn  coeur  le  trifie  fouuenir 
Quand  on  me  fit  de  Roy  Dieu  priué deucnïr-y 
K  on  tant  pour  voir  rauir  cette  riche  couronne 
Qui  ores  de  mes  fils  les  trois  chefs  enuironne^ 
Comme  pour  auoir  veu  fur  la  terre  ghÇer 
zAu  lieu  Lvn fiecled orgvn  dur  ficelé  de  fer. 
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Tout  <-viuoit  bien-heur  eux  fia  douceur  naturelle 
<J)u printemps  toujours  vert  efloit  lors  perenneüe , 

Et  les  vents  tous  Zephirs  ne  ceffoient  d’animer 
L'odoreufe  moiffon  de  Flore fans  femer: 

Les  bleds  grenoient  fans foin  fur  la  terre  innocente 
Nonnaiolee  encor  par  la  boue  trenchante: 

Les  fruiSîs  pendaient  tous  meurs  aux  rams  des  arbrïffeaux , 
De  Nefifar  de  laicl  couloient  lors  les  ruijfeaux . 

L’homme  efloit  tout  fçauant par  la  fmple  ignorance 
Du  mal  qui  n  efloit  point  encor  en  apparence, 

Et  qui  n  auoit  la  loy  pour  r eme de  appelle , 

Ny  loué  le  fecours  dufoldat  enrollé 
îPour  dejfendre  ïeftaty  commun  parla  nature ; 

Ou  pour  venger  aucun y  ar  lors  n' efloit  l  tniure : 

S  il y  auoit  débat  c  efloit  a  qui  mieux  mieux 
Eu  amour  fur  fon  pairferoit  'victorieux: 

Auffiles  douxprefens  qui  telle  douceur  fument 
Et  par  qui  les  mortels fans  peine  au  monde 'viuent 
Logeoient  en  leurs  maifonsja fanté ,  les plaifrs 
La  Pieteja  paix ,  deuançoient  leurs  defirs. 

Mais  depuis  ce  temps- la  [ impudence  &  le  vice 
Bannirent  tout  a  fait  la  honte  (y  l*  iufiice : 

Lors  la  fmp  licite  qui  les  meurs  blanchi ff oit. 

Et  la  religion  qui  les  Dieux  anonçoit 
Cederent  à  la  fraude ,  &  au  mefpris  impie 
De no^noms  immortels  fia  nature ajfopie 
Ne  sefueilloit  qu'au  mal, quand  les  ingrats  Geans 
Bouffis  d  ambition, de fpit  eux  ^  me fer  e  an  s, 


II 


0 firent  bien  du  Ciel eficheler  le fiainSlT ernple: 

Et  or  que  leur  audace  aye fier  uy  cl  exemple 
A  la  témérité ,  ils  n'ont  cefié depuis 
D'augmenter  leurs forfiaiSls  eau  fie  s  de  leurs  ennuis 9 
Et  de forte  ont  accreu  les  branches  de  leur  race , 
élue  par  le  nombre  fieul  le  ciel  craint  leur  menace * 

Quoyfces  ambitieux  pour  qui  tout  efl  produit , 

Et  par  qui  le  beau fie  in  de  ce  monde  efl  deftruit , 

Non  affouuù  d'vn fieul, dedans  la  mer  profonde 
N'ont-ils  pas  recherché  l'abord  d'vn  nouueau  monde ? 
Monde  que  ie gardois  d  la  flmplicité 
Bannie  du  premier  pour  vn  portarreflé , 

Si  l'oifieau  colombm  de  V'enusqui  defire 
EJflece fur  efpece  en  tnjniuers produire , 

Ne  l'eufl, forçant  des  eaux  [infini  defiefipoir , 

Qui  ceignoit  fies  rempars,auxyeux  mortels  fiait  Voir > 
Et  fl  l'or  qui  marquoit  en  luy  tage  doree, 

Luifiant  d  t Ffipagnoln  eufl  trahyla  contrée. 

La  terre  ore  efl  fans  Dieux, [adultéré  Cypris 
Seule  y  efl  adoree, &  les  fieux  non  appris 
Aux  fiecles  corrompus, que  fans  noms  on  appelle , 

Et  dont  [ inuention  tous  les  iours  renouuelle 
Mille fubieéls  au  ciel  pour  lauer  dans  les  eaux 
D'vn  deluge  eternel  t ordure  de  ces  maux> 

Ou  les  purger  au  feu  fi  il  efl  plus  propre  aux fiâmes 
De pouuoir  confiommer  ces  <-uolupte\  infâmes : 

C  es  louues  en  plain  iour  habitent  toutes  fois 
Dans  no ^  temples fiacre z*  &  aux palais  des  Royf, 

Bij 
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Auec  F  ambition ,ç>  /’  impure  auarice? 

Qui  de  ï  impiété  eft  la  mere  nourrice , 

E  t  qui  pour  tout  auoir  pert  ïautruy  &  le  Jien , 

Et  bien  Jouuent  en  fin  réduit  fin  tout  en  rien . 

Man fur  tous  ie  ne  naoy  nation  qui  deuance 
En  fies  moeurs  corrompus  la  vicieufi  France, 
cAinfi  quen  pieté  toute  autre  elle  auançoit , 

Gomme  en  franche  candeur  toute  autre  eilepajfiit , 
Ce  fl  elle  maintenant  qui  efl  la  plus  coulpable , 

Et  qui  efl  a  foy  fieu  le  en  malheurs  comparable. 

Son  peuple  qui  iadis  a  Home  sefiprouua , 

Et  qui  dedans  le  Nil  fies  cheuaux  abreuua, 

Qui  vainq  .itl  O  rient, qui  la plage  Gregeoifie 
Rendit  en  tout  fubiette,0*  de  nom  my  G  au  loi  fie, 

A  perdu  fia  Vigueur, ce  ne font  plus  François , 
Francoifis  il  les  faut  nommer  à  cefle  fois, 

(far  cefle  njiue  ardeur,  cefle  noble  furiey 

Qui  fit  trembler  l  Europe,  &  l' A frioyç, (y  l' A  fie? 


N’ a  gardé  pour  tefimoins  de  ces  peuples  yaincus, 
Quelefeul fiouuenir  de  leurs  mœurs  corrompus. 

Des  Perflques  banquets  ils  ont  appris  les  cher  es. 
Chargeants  d  apprefls  coufleux  leurs  tables  mefinageres. 
Quand  les  mets  de  fir  e\de  leurs  communs  repas 
Sont  ceux  que fans  péril  trouuer  on  ne  peut  pas. 

Et  quand  a  tous  leurs  fins  fiobres  de  leur  nature ? 

A uffl bien  qud  leur  bouche  ils  donnent  nourriture. 

Que  par  le fon, l'odeur, le  njoir,(y  le  toucher, 

Le  luxe  ingénieux  apprend  d  rechercher. 


Désaccords  Lydiens  aux  trop  molles  cadances 
Ils  ont  brife  leurs  chants y  &  ont  leurs  rnajles  danfies 
c A  leurs  femmes  quitte,  AL  en  a  des  en fureur  , 

Pour  auorter  leurs  fui  Si  s  qui  font  encore  en  fleur . 

Ne  garder  point  fafoy,auxmenfonges  s'mflruire , 
Et  laiffant  le  bien  faire  aymerle  jeulbiendire , 

Et  par  affetterie  en  mériter  le  prixy 

Ils  t ont  des  Grecs  languars  fur  toute  chofe  appris . 

Du  fuperbe  Efpagnol  qui  d'or  fon  cœur  attife. 

Ils  ont  gardé  l  orgueil  auec  laconuoitife. 

Sntreprendre  trop  tofl ,  eflre fages  trop  tart, 

Et  les  Prophètes  Voix  noyr  de  bonne  part , 
ins  a  bride  abatue  nuancer  leur  ruine. 

Ils  /  ont  des  Phrygiens  leur  première  origine. 

Les  fexes  font  confus, ils  ont  leurs  njeftemens 
De  toutes  nations  aux  diuers  changemens. 

Et  en  voyant flotter  leurs  perruques  frf  es, 

Vn  Caton  les pr endroit  pour  quelques  efpoufees. 

le  latffe  les parf uns, Vapeur  des  volupté 
PKapporte ^  du  Leuant,  &  les  fards  emprunte 
Du  peintre  Iberien,  deu^  aux  mortes  images , 

Dont  les  filles  de  Flore  empli  firent  leurs  Vifages, 

Et  dementent  nature, incapables  du  teint 

Dont  la  crainte  ou  pudeur  tes  ch  ailes  fronts  dépeint . 

le  laiffe cet  orgueil d.s palais  magnifiques , 

Qui  apillé  l'Egypte &  les  riues  Doriques, 
forinthe  &  l  Ionie, en  leurs  marbres graucg, 

Dvn  eftranger  c  fie  au, qui  ont  eflé  laue\ 
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De  plus  que  dvne  mer,auant  que  ï artifice 
En  parafi  des  Banquiers  le fiuperbe  édifice , 

Et  comme  non  contens  des  marbres  de  r. Paros, 
fis  ont  defp  ouille  Eomefifir)  ont  fouillé fies  os , 
Nozjemples  prophanê ,  &  nozfikintcs  figures. 
Four  les  niches  remplir  de  leur  s  fiâtes  impures, 

Ou  dyne  galerie, ou  [or  au  plus  cher  pris 
Efi  fiurmonté par  [ art  des  modernes  efipns. 

Diray-ie  les  miroirs  delafipeaux  cheminees. 

Et  les  riches  parois  au  luxe  ejfieminees 
Far  le  paillard  pinceau,  qui  en  mille façons 
Des  fiales  Volupte^a  peint  le s  hameçons, 

Qui  prenent  par  les  yeux  de  muettes  harangues , 
fieux  qui  onteuiteles  doux  attraits  des  langues? 

V oïlapourquoy  le  ciel  contre  la  France  enflé 
D\m  menaçant  courroux, des  nues  a  fioufifle 
Aîaint  yenin  amafiè  pour  l  eflpandre  en  fies  yilles, 
Comme  nan  efijain  hydeux  de  rampantes  chenilles 
Sur  [honneur  des  iardins.  Ce  fieu  contagieux. 
Sera  des  fieux  de  Marsfiourrier  prefiagieux 
Qui  doit  rager  partout .  Il faut  que  ce  fie  pefte 
Ne  laifle  non fieulfioyer  qui  ne  l uy  Joitfiunefle, 
Quemefimes  les  Démons, les  Lares  des  maifions 
Craintifs fiuyent  [ horreur  de  ces  brufians  tifions. 
Comme  celuy  fiatal dont  la  cruelle  Jlthee 
Employa  lafiu  reurçpour fia  rage  indontee 
ëfleindrc  dans  les  flancs  de  fin  fils  confiume. 

Si  tofl  que  ce  tifionfiut  par  elle  allume . 


le  veux  qu'aucun  ficours  ne  fe  trouue propice. 

Et  que  le fe  courant fioit pour  fin  bon  office 
Juffitofi  parla  mort  frappé  que  le  mourant , 
Quauffi  tofi  le  pleuré foit  pris  que  le  pleurant: 

Et  ie  voy  celle- la  riche  de  cefle perte 
Jéhti les  corps  doit  couurir  de  corps  défia  couuerte , 
Elle  efi  ore  njengee ,  <&s  orgueillit  de  ceux 
Jgui  cruels  entamoientfon fein  non pareffeux, 

Et  qui  fouillants  au  fonds  de fis  tiedes  entrailles 
X  ont  trouuélefer  mfirument  des  batailles , 

Et  en fin  lieu  depuis  pour  ne  les  n^oir  iamais y 
Ont  enterré  la  Foy  y  la  lufiice3(f)  la  Faix , 

Ce  nefl pas  encor  tout ,  cefle  cruelle  rage 
Ne  trouuera  recours  dans  le  fonds  plus  fauuage 
Desplaifiantes  foreftsjar  lunon fuit  partout 
Et  remplit  d'air  infeSïgs»  tvn  &  l'autre  bout 
Delà  région  baffe ,  empoifonnant  maline 
Les four  ce  s  Je  s  ruiffeaux,&  la  riue  marine*, 
Lepoiffon  gi fi  fur  l'algue  y&mefme  les  oifeaux 
S éfionnent envoyant fieicher  les  arbriffeaux y 
Fuis  perdent  chant  naie,  la  prée  cornette 

De  ferpens  &  crapaux  de  venins  toute  verte , 
Refufeoreaux  troupeaux  l'aliment  coufiumier , 

Ou  leur  donne  la  mort  quelle  a fenty  premier. 

Le  veneur  qui  penfoit  par  le  prompt  exercice 
De  la  chaffe  euiter  ce  plus  prompt  venefice , 

V oit  fis  chiens  arrefie\,trouuants  au  long  des  bords 
Des. for  efi  s  Je  s  Sangliers  les  Cerfs  ro  ides  morts, 


La  mort  mejmes  les  Chiens  a  la  preye  accompagne, 
Aufli  toji  le  Veneur  enionche  la  campagne 
Perce  d'vn  mejmedard ,  le  Berger  qui  les  voit 
Et  qui  autant  pour foy  en  peu  d  heure  en  preuoit, 
S'esbahit  qu  Vn  feul  coup  fi  promptement foudroyé 
Et  la  meute  des  Chiens  ^le  Cbaffeur,& la proye » 

^Ainfi que  ce  venin  courra  de  toutes  pars y 
Le  Ciel  veut  quaujji  tofl  les  noirs  flambeaux  eflpars 
Des  ciuiles fureurs  courent  toute  la  terre . 
la  Mars fouffle  l'horreur , les  frayeurs  la  guerre, 

Animant  fes  Lions ,  qui  d’vne  prompte  ardeur 
V'eulent  fouler  aux  pieds,  o  V  rance, ta  grandeur 
Infupportable  aux  Dieux ,fl qu  en  vn  rien  deuienne 
Encor  vn  coup  Paris  &  la  race  T royenne . 

Hoy- tu  les  fils  d  Hector  Vainqueurs  des  nations , 
De  leur  crainte  e flou jf ans  leurs  belles  actions, 
S'affouuir  des  grandeurs  quils  ont  naifjans  trouuees. 
Et  néglige  an  s  les  bons  aux  armes  ejfrouuees 
Q uyn  mefme  lys  couronne, e>  quipourrroient  donner 
Le  cœur  &  le  confiai  pour  plainement  regner . 

Le feeptre  desliné  pour  les  plus  ma  fies  âmes 
Se  Voit  leplusflouuent  eLtre  vn  outil  de  femmes 
A  qui  l'on  a  recours,  o  Scythique  froideur, 

Elue  Thœbus  de  Cynthie  empruntefon  ardeur! 

Ses  tropfoibles  rayons  pourront  bien  dans  le  vuide 
Creer, mais  non  dijfoudre  Vne  tempefle  humide 
Pour  le  monde  troubler:  C'efl  k  faire  au  Soleil 
De  regner  feul  au  ciel fans fécond , fans  pareil . 
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O  gw*  3?  mal  y  tendra, quand  le  mal  qu  on  deftine 

Pour  fe  Voir  employer  en  l'art  de  médecine. 

Forcera  le  remede ,  e>  quand  pour  balancer 
On  rverra  le  ^ aiffeau  tout prefl  a  s'enfoncer , 

Qui  courant  à  tous  Vents  fta faute  àefcouuerte , 

En  vain  fera  fes  Vœux  à  Glauque  &  zAîelicertc* 

O  fiecle  corrompu !  qui pourroit  raconter 
Les  Vices  qui  s'en  Vont  ta  vigueur fur  monter? 

V  eu  m  f me  que  les  yeux  de  la  Aiaieftie famte 
Ne  font  plus  reuere^par  l'amour  O*  la  crainte , 

A  ms  par  l’or  feulement :  Le  feul  pris  eft  prife , 

Qui  du  Vent  des  honneurs  efi  bien  fouuent puifé 
Par  l  art  des  eft  ranger  s }  qui  Voudront  mettre  en  banque 
La  couronne  à  vn  taux  fi  l'argent  ne  leur  manque 
Ou  marchand  de  Caftille  ,&le peuple  irrité 
E fl preft  d* aliéner  mefme  fa  liberté . 

Les  temples  font  a  prix,  la  faneur  eft  a r vendre ? 

Et  la  fainSle  Dicé dont  on  a  Veu  dépendre 
L'eftonnement  des  grands  Ja  cJéMaiefté  des  Rois, 

Eft  ores fans  bandeaufans  balance, (y  fans  pois. 

Tout  eft  plein  de  changeurs  maquignons  de  Ivfure, 

Qui  font  engendrer  torfterile  de  nature : 

Cefont  auant-coureurs  qui  les  lys  floriffans 
Doiuent  rendre  bien  tofl  fans  honneur fteftrijfansy 
Symptômes  ajfeure ^  de  cefte  maladie. 

Qui  aux  plus  grands  eftats  fçait  accourcir  la  vie» 

Ces  malheurs  ont  fuiuyles  mouuements  nouueaux 
Que  Dijcordc  conceut  dans  les  bouillants,  cerueaux 


Dépeuples  rebelle z.,  nourris  par  la  feint  fe , 

Quand  la  France  a  tout  mal  fut  la  feule franchife, 

Et  quand l '^Ambition  prit  le  beau  nom  des  Dieux , 
Pour  s’agrandir  en  terres  puis  tenter  les  cieux . 

Et  cet  œuf  fut  efclos  par  la  troupe  funefle 
Des  maicontens  Ve  fus  àu  relui fant prétexte 
De  la  Religion, qui  de  propos  tous finnois 
Sceurent  long  temps  couunr  leurs finiflres  deffein$y 
îaloux,non  fans  r  ai  fin  fie  ‘-voir  captifs  leurs  Princes, 
Mais fe  r vengeants  à  tort fur  leurs  propres  prouinces-. 
Ne  s’eftans  contente ^  dedans  le fang  François 
De  baigner  leurs  coufeaux  pour  la  première foisy 
Mais  ayans  eu  le  coeur  que  îefi ranger e  efpee 
*Au fang  de  leurs  germains  fut  par  deux  fois  tremfee , 
A  tt  if  ans  la  venge ancey&  allonge  an  s  le  cours 
Des  paffetemps  de  Mars  qui  leur  fembloient  trop  coursy 
Dont  l'eftranger  mocqueur,pour  la  France  dontee. 

En  trophée  appendit  fa  defpouille  emportée . 

çJPIais  défia  ce fiubieil  e  fi  oit  mis  en  oubly , 

Et  auec fies  autheurs  en  terre  enfeuely , 

Si  Difc  or  de veillant  y  la  te  fie  efcheuelee , 

N* eufi  défis fieux  ciuils  la  flamme  refueillee 
S n  changeant  de party,qut  a  le  voile  oflé 
Du  chefdeuotieux  de  falmeTteté, 

Afin  qu  encore  vn  coup  la  malheur eufe  France 
Se perdifl  par  le fard  d'vne  belle  apparence . 

Pauure  Religion, ton  beau  nom  prétendu, 

T oute  Religion les  Dieux  a  perdu. 
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Chacun  <£  vn  nom  fi  doux  a fieu  couurir fies  rages , 

'Un  mafque  on  en  a  faiSî propre  d  tous perfinnagesy 
Propre  àlaT ragedte,  ou  la pretenfion 
Finifi par  mainte  mon  loyer  d'ambition . 

Quoy  donquesy  les  autels  fiuille^par  tant  de  crimes 
Seront-ils  empourpre\des  cruelles  vt  Fit  mes 
i Des  peuples  e/gorge^idonc  faut-il  que  le  feu 
Des  temples  bruflc  en  fin  cet  Eflat  peu  a  peu} 
Ouy,Difcorde  le  veut,  le  ciel  mefme  l'ordonne , 

Et  défia  des  long  temps  gros  de  menace,  tonne 
FD efjus  les  bords  de  Seine:  A ffe^  affe \  de  fois 
Délié  réparant  l'honneur  de  chacun  mois  y 
En  a  terny  fin  teint,  & fin  fiere  r. Prophète 
Obfcur  nous  l  a  prédit, auec  mainte  Comete 
<lAux  crins  enfanglantczgll faut  ,il faut  en  fin 
Qge  r  Empire  François  efpreuuele  deflin, 

,,  fl  a  duré  par  trop:  Les  chofes  naturelles 
y,  Ont  toutes  leur  venin  qui  les  rendra  mortelles . 

Son  Prince  ce  pendant  bien  que  plein  de  vertu. 

Par  fis  propres fubiefls fe  doit  Voir  abatu. 

Et  afin  d'augmenter  le  fort  défis  mifieres , 

Le  ciel  l*auertira  du  cours  défiés  colcr  es, 

Dardant  deuant fies  pieds  la  foudre  auec  les  lys , 
Arrachez„dvneQArcadcy  ou  les  marbres  polis 
En  fup et be  appareil  changent  les  Tuileries , 

Il  verra  du  Palais  les  Colomnes  remplies, 

Neluy  refiruant  place  en  la fuite  des  Roy  s, 
c Préparer  vn  autre  ordre  à  [Empire  François . 
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8 1  afin  que  la  nuiSl ne  luy  foit plus paifible , 
Maint  fonge  auant coureur  d'vne  ruine  horrible , 
Se  ioura  de fis fins:  le  luy  fier ay  venir 
La  forme  des  lyons  qui  l fai  ci  entretenir 
Four  les  combats  au  Louure,a  î aide  de  çjhforfee, 
Qui feindra  prefique  au  vif  leur  colere  efichaujfiee , 
H er  fiera  leur  lube, enfler  a  leurs  fanons, 

Si  quils  rompront  &garde,& liens, &  chaînons , 
Puis  fa  fans flamboyer  dans  leur  gueule  béant  e 
Hne  langue  de  feu, comme  vn  foudre,  bruyante, 
Fondront  à  corps  perdu fur  le  chef  de  leur  Roy, 
Qui  requerra ficcours,mais  languiffant  d'effroy. 
Et fiecouru  de  nul, ce  fie  cruelle  race 
c s4  coup  defichirera  la  beauté  de  fia  face, 

Puis  bourrelée fion fiang  en  fin  aualera: 

Le  Roy  lors  en  fiurfiault  my-mort  sefueillera. 

Et  de  ce  fonge  efimeu,  craignant  telle  auenture 
T  enfant  perdre  l'obiefô  d'vn  fi fiangl an  t  augure. 
Ses  lyons  enfierme^par  njn  rvaln  reconfort y 
(Somme  prodigieux  il  fera  mettre  à  mort> 

,,  ALaùen  vain  toutes  fois:  La  prudence  corrige 
„  Seule  les  mouuernens  qui  eau  fient  le  prodige . 

Ha  Prince  infortuné! l'ingrate  cruauté 
Des  grands  que  tu  nourris  par  trop  depriuauté, 
Seront  les  fiers  lyons  qui  armans  la  furie 
De  tes  peuples >  courront  ton  efiat  e>  ta  vie . 

Défia  ie  Voy  fumer  leurs  ciuiles  fureurs. 

Qui  leur  couurent  les  y  eux  de  nuit  ale  s  erreurs , 


<^4fin  que  defnue\  de  raifort  (0  lumière , 

Le  fils fans  le  cognoifire  affajjine fin fer  e. 

Le firere fin germain  Je  cou  fin, fin  cou  fin. 

Le  '-vajfal fon feigne  ur, le  n voifin  fon  njoifin. 

Si  bien  que  fans  pitié fouz^le  couuert  des  armes , 

On  ne  puiffe fiauoir  à  qui  l'on  doit  fis  larmes. 

Tout  efl  en  defefpoïr3&  les  corps, les  biens , 

De  l'auare  vfurier  font  tombes^  es  liens , 

Et  la  neceffité qui  fuit  foie  defpence y 
înuente  fon  remede  au  cours  de  la  licence . 

Car  ce  que  la  desbauebe  &  le  luxe  ont  mange 
De  leur  bien  paternel, d  vn  me  finage  en  ragé. 

Ils  le  Vont  reparer  par  meurtre  s, par  carnages , 

"Par  la  ficieté des  publics  brigandages , 

Quitrouue fin  exeufi  au  grand  nombre  de  ceux 
Jéhii  s énro lient  au  camp  de  ces  neceffiteux . 

^>0  Dieux  que  cefle  audace  efl grandement  à  craindre 
Jélui  craint  la  pauureté,<&  ne  craint  de  fi  ioindre 
Aux  pénis  l Martiens :  Cefi  Ivtileficours 
Où  les  defifpere ^  efperent  leurs  recours , 

Tout y  efl préparé  A4  aïs  Voicyla  Fortune 
Jélue  Difiorde  accompagne, & vient  bien  oportune . 

Fortune  fi  tu  tiens  aupouuoir  de  tes  mains 
Et  les  defiews  diuins  &  les  difeours  humains, 

A  qui  la  fiuretédes  efiats  ne plaifigueres, 

Qui  aimes  a  changer  en  diuerfes  maniérés 
Cequon  veut  ajfeurer,<&*  quoyfpermettras-tu 
J£ue par  la  fermeté  ton  nom fioit  abatu ? 
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Ne  te  cognois-tu point  Par  la  France  vaincue , 

Qui fèmble fou^fes pieds  ta  roue  auoir  rompue ? 

V ois-tu  pas fa grandeur, & fon  nom  tant  cogneus, 
EJlreà  leur  période  à  la  finparuenus , 

, ,  Ne pouuans paffer  outreïcAu  bout  de  U  carrière 
„  Le  cour  fier  arrefié  retourne  à  la  barrière , 

,,  Et  depuis  qiinjn  Empire  a  fon  terme  efl  conduit , 

Par  fa  propre  ruine  il  s'accable  egp  defhruit . 

P  refies  y  donc  la  main ,b  rouille ,  remue  O*  ey*  change 
Leur  repos  pejle-mejled  *~vn  defrdre  e frange. 

Et  toy  ,AMars^  ojfenfé  que  la  France  ai  i  quitte 
T  es  mefliers  pour  la  Paix, fille  de  Lajcheté , 
APefcognoiffant fa  forceffrj  rouillant fa  ieuneffe 
Au  fein  doifiueté  fa  Cyrce  charm  rcfje, 

V'erfe  luy  tes  fureur  s  5  efchauffeluy  le  flanc. 

Et  d v ne  impatience  animes  luy  le flang, 

Fay  opion  oyepar  tout  le  cliquetis  des  armes , 

Fais  fourmiller  par  tout  yn  monde  de  genf larmes, 

<lAu  fon  de  la  trompette  anime\  au  combat , 
ffcypour  ruiner  f  à  pour fauuer  l'Eflat. 

Mais  que  tardes-tu  tant, puis  quel  ay fait, en  forte 
Qu’il  riy  ait  n vn  feul  coin  ou  ta  fureur  ne  porte , 

Tes flambeaux  mcffagers ,  qui  du foufle  anime ^ 

Des  filles  de  la  NuiEt-,  ont  les  feux  allume^, 

Qui  doiuent  mettre  en  brief  toute  la  France  en  cendre. 
Qui  mefprife  tauis  de  plus  dyne  fdflandre , 

De  plus  dyn  Laocon ,  &  ncpeuteuiter 
Le fort  qui fa  grandeur  s  en  va  précipiter. 
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tAdioufle  d  mes  deffeins  tes  coufleaux  homicides , 
Pour  remplir  de  mortels  les  gouffres  T anar  ides , 

Ils  ont  par  trop  chommé  fans  moir  aucun  trefpas , 
Praudant  du  Chien  ombreux  l'ordinaire  repas: 

Tyfiphone  efl  a  ieunfir  la  bas  fe  lamente 
'De  nappaifir fa  fiifide  la  ligueur  fanglante 
Qui  des  armes  difiille ,e>  'vuide  efl  le  palais 
De  Dis, qui  ne  s'emplit  que  du  bris  de  la  paix . 

Va  doncffay  ton  deuoiryy*  afin  que  ton  fçactie 
Le  fuccezjde  ton  bras  que  le  Dejlin  te  cache, 

„  le  te  le  Ynonflreray ,  car  la fin  efl  le  prix 
„  Qui  donne  cœur  d  fuiure  vn  ouurage  entrepris . 

Mais  njoicy  celle-là ,  qui  de  façon  accorte 
Marchant  deuant  tes  pas  te feruira  d'efiorte : 

A  la  yoir  on  diroit  que  c'e(l  Deuotion 
Quyn  ZelefaiSl  brufleT ,  mais  c'efl  t  Ambition 
oAu front  religieux , qui  de  ieujher  fi  tue, 

Dvn  habit  fort  modefle  elle  fe  'voit  veflue, 
Difiourant  dans  le  cœur  fa  bouche  efl fans  propos. 
Et froide  par  dehors  >ne  donne  aucun  repos 
A fin  bru  fiant  ejprit,miuant  de  dejfiance. 

Elle  ne  dit  iamais  tout  cela  quelle  penfi. 

Plu  fleurs  l'ont  pris  fouuent  ou  bien  pour  la  menu 
Ou  bien  pour fa  compagne, & fin  corps  abatu , 
Maigre  &  de  s  figuré,  fion  njifage  pafle. 

Et  fin  pas  me  fur  é  d'vn  pefant  inter  uale , 

Pont  croire  que  'Prudence, ou  l'Honneur  efl  fin  nom. 
Car  d'vn  cofléfion  cœur  ne  s'exerce, finon 


çlA  rechercher fngeardjes  principes, le  s  eau  fies , 

Les  moyens, les  ejfe£ïs,de fes penjces  clojes : 

L'autre  copié  la  Courne  njoit  rien  de  plus  doux. 

Rien  d'honnefte  plus  quelle,  elle Je  courbe  a  tous 
Dyne  humble  reuerence ,  (y  fait  aux  grands feruice > 
Et  aux  peuples flateurs  elle  J 5  rend  propice. 

T oufiours  du  bien pubhc,ou  de  Religion, 

Sont  far  dez^fis  dif cour  s, bien  que  par  fiélion, 

Car  fon particulier  eH  le  feul but  ou  yife 
Cet  œil  ambitieux  que  Piete  defguif. 

Que  fi  tu  yeux  fçauolr  quels  furent  fes  parens , 
Orgueil fut  fon grand pere  aux  honneurs  apparens} 
Son  pere  fut  le  Luxe  inuenteur  de  tout  njice , 
Defpenfe  fut  fa  mer  e, (y  fa  fœurcAuance, 
Necefiitcfa fille, Zy fon  fils  Defefpoir, 

Qui  luy  font  le  s  larcins  en fon  cœur  conceuoir :  ■ 

A  rvn  degré  d’honneur  ,fi  to  fi  elle  riaf  ire, 

Quelle  y  eut  nan  Royaume,  (y  en  fin  vn  Empire. 

Encor  que  fon  maintien femble  eftre froid  (y  lent, 
N  e  penfe  pas  pourtant  rien  de  plus  violent 
P our  animer  tes gens allumer  en  France 
Vne flamme  d'horreur, de  guerre, (y  de  y  engeance, 
Et  renuerfer fin  fceptre:  Elle  fut  celle-ld 
Quiïeftat  Syrien  aux  Modes  es  branla, 

Qui  mit  auec  Priam  les  Tergames  en  cendre , 

Qui  d'^-un  regret  hautain  fit  pleurer  Alexandre : 
Qui  le fceptre c Terfan  mit  aux  G  regeoifes  mains, 
Puis  le  monde  enprouince  afieruit  aux  Romains. 
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CeBpeu  que  tout  cela,  a  mon  dam  ce  fut  elle 
Qui  fur  moy  de  mes  fils  alluma  la  querelle , 

Pour  me  priuer  du fieptre 3  e>  me  faire  changer 
Les  champs  fertils  de  Creted  vn  bord  efiranger, 
Sans  honneur  e^  fans  nom ,&  ce  fut  elle  encore 
Qui  Voulut  efcheler  les  portes  de  l\-A  urore , 
Compagne  des  Geans  au  cœur  audacieux , 

Pour  gaigner  dans  le  ciel  le  hault  throjhe  des  Dieux . 

Pour  fa  fuite  toufiours  elle  prend  la  Fortune , 
Soit  qu elle  foit  maratre  ou  bien  mere  opportune > 
Sédition  la  fuit, pratique  des  mefihans, 
Bannifjement  des  bons ,  ç>  rauage  des  champs. 

Les  Princes  &  les  Rois  luy  font  des  facnfîces 
fomme  à  quelque  Dee fie, elle  en fait Je  s  dchces 
Efilauesde  fon  nom, &  aux  plus  grands  fouucnt 
Au  lieu  d'vnfcrm:  eHat  ne  donne  que  du  vent. 

Elle  change  fans  fin ,  d'vn  Berger  parricide, 

Elle  en  fit  le  grand  Roy  delà  Gent  Romuhde: 

Mais  apres  elle  mit  ce  DiSîateur  à  bas. 

Qui afeuroit  ïacquefl  défis  ciuils  combats. 
j.  On  peut  bien  commencer  vne  guerre  ciuile. 

De  la  pouuoir finir  il  efl  bien  difficile. 

C'ejî  elle  que  ie  veux  fou\  couleur  de fauuer 
Qui  face  dans  fin fang  le  François  eftuuer. 

Qui  ne  cognoijlra  pas  qu  on  le  fera  defiendre 
Sur  vnfeu  tout  couuert  d'njne  trompeufi  cendre , 
Pour  mourir  de  fa  main.Vn  Lycurge  autre  s  fois 
P  enfant  du  Dieu  Bachus  couper  le  vineux  bois , 
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Couppa fa  cuijfe  ain files  Prefires  de  Cybeley 
Et  cel y  qui  Bellone  en fin  Orgye appelle , 

Ve  leurs  coufieaux  fiacre ^  ainfide  rage  e fin  eus  y 
De  play  e  volontaire  outrageoient  leurs  bras  nu 
Pendant  que  fouzjte  buis  des  flufies  Doriennes 
Leflufieur  animoit  les  fureurs  Martiennes . 

Leur  Prince  impatient  de  remede  (SL  demal} 

P  enfer  a  deftourner  ce  malheur  trop  fatal 
éPar  le  c  on  fil  dnjniourynaù  la  ployé feigneufe , 

D’vn plus  long  appareil  Voudra  la  main  foigneufe: 

DM  ai  s  las!  au  mal  naijjant  on  ne  Veut fie  roiâiry 
On  efigele  de  crainte  e>  Veult  on  s  agrandir y 
zAux  defiens  d<~un  bon  Prince ,  (y  des  fueurs  quon  tire 
Du  peuple  tout  mange  qui  d  peine  refiire . 

Le  peuple  mal  content  &  qui  ne fiait  pourquoyy 
PaiSihardy  par  la  crainffe payant  rompu fafoy , 

T  ournera  ^ziers fin  Roy  fit  Barriquade  armeey 
Et  luyfera  quitter  fia  ville  tant  aymeey 
"Puis  ainf  qu'un  torrent  enfanté  d  <~une  nui  Si 
T out  d  coup  creu fins  riue,abbatyompty  e>  deftrui Si> 
Mai  fins  yarbr  es  filions  >ain fi  ce  bas  Vulgaire 
Par  fin  crime  animé yau  fangfi  Voudra  plaire y 
Lors  que  SeigeTirans  membres  mutins  fans  chef 
Sur  le  Sénat  captif  pour fuyuront  leur  mefehef 
Et  le  feront  marcher  honteux  parmy  la  ville 
<tAmf  comme  en  triomphe  au  fort  dvne  Baftille : 

O  grand  me  fi  ris  des  Dieux  !  grand  opprobre  des  Roysf 
Infamie  d  honneur\&  fcandale  des  loixî 
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Foyla  ce  grand  Sénat  la  grandeur  de  fies  Princes, 
La  terreur  des  mefibans^e  fupport  des prouincts, 

Ce  bel  ordre facré  o^ue  lujlice  a  vefiu 
De  [on  pourpre  royal, qui  efl  oreabbatu , 
ëjfroye,renuerfé  & fouillé  par  les  rues , 

Spetlacle  au  peuple  ingrat, comme  trouppes  'vaincues, 
Qfion  tr aine  au  Capitole  auec  leur  liberté, 

De  leur  honte  honorans  cil  qui  les  adomté . 

îamaùles  troys  bourreaux  qui  l'eftat  partagèrent. 
Tant  de  bourgeois  Romains  de  Rome  ne  fl  rangèrent. 
Far  le  tableau graué anx  pointes  des  coujleaux, 

Que  tu  •verras  de  bons  fuir  a  grands  troupeaux, 

S  ils  peuuent  efcbapper  la  première  furie 
Ve  ces  bouchers  nourris  dans  njne  efcorchene . 

Et  pour  mieux  efchauffer  la  fiere  cruauté 
Du  'vulgaire  infenfe par  la  vague  emporté, 

L’or  d  Ef pagne  •viendra  qui  doit  rendre  vajfale s 
Les  langues  desTnbuns  dans  leurs  chaires  vénales: 

Celuy  fera  fuiuy  qui  meflira  le  mieux , 

Et  qui fç aura  tonner  d’vn  ton  féditieux , 

Contre  la  zJMaieflé  &  contre  la  police. 

Tour gaigner  les  petits  ce  fi  vn  prompt  artifice . 

O  Dieux  que  le  menfionge  aura  lors  de pouuoir 
S'il  peutviure  vn  feuliour,pour  Vn  peuple  efmouuoir 
Or  d'vne pajfion 5  or  d'<vne  autre  contraire. 

Pour  de  l obetffance  à  la  fin  le  difiraire. 

Les  grands fieront  chajfe^,gp*  ceux  qui  ont  acquis 
La  prudence  rneflee  à  vn  jfiauoir  exquis : 
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3î  Car  l'effrit  vif  if)  clair  ne  fiauroit pas  permettre 
n  Que  lefubieSîfi  bande  à  l'encontre  du  maiflre . 

D'eflre  riche  oupourueu  d office  ou  dignité 
Tour  feruir  le  public  en  graue  intégrité, 

O u par  marque  d honneur  mériter  quelque  eflime , 

Ce  fera  pour  mourir  vn  trop fuffifant  crime . 

Pige  de fedi  t:  eux , qui  pour  grands  deuenir , 

Et  l'argent, ou  la  terre ,  ou  l'office  obtenir 
Heritiers  des  naiuans ,  calomnie y 

Ouuriere  de  menfonge ,aguetteront  la  vie 
Dupa  ùur  et  innocent  .qui  bien  qu'affe^difiret 
1/ ait  hé  fa  langue  au  filenceficret 3 
T outefois  dvn  regret fi'vn  fiufpirfie fin  taire , 

Leur  fournira  fübietïï pour  fin  procegluy  faire . 

La  vengeance futur  a ,  qui  naura  rien  plus  doux 
< Tour  boire ,  que  le fang  promis  à  fin  courroux , 

Elle  nefp  arguer  a  ny  compagnon  ny  frere} 

Jamais  Amour  neloge  auec  cefle  AJegere, 

C'efi  lors ,  France  fi  ton  dam  quelle  fera  venir , 

Ceux  qui femblent  outres^  dvn  tri  fie fiuuemr , 

Enflant  leurs  cœurs  de  vent  plus  que  leurs  yeux  de  larmes , 
Tour  les  rendre  les  chefs  de  tes  rebelles  armes : 

Tu  le  confintiras  fans  aucun fintiment , 

Et  nefiauras  doit  vient  ce  fourd  confntement , 

Tant  propre  efl  le  fubieSî  dont  la  matière  eft feichey 
„  c A  receuoir  l effeSî d'vne  <viue flamme fiche, 

C'ejl  lors  qu  ayant paffé  le  rouge  Rubicon? 

St  s'eflant  refolue,en  iettant  njn  floccon 
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De  fes  ferpens-  cheueux  dans  la  troupe  animée 
Des  peuples  ef ch  au ff exauce fa  main  armee 
Raiera  les  fainSïs  noms  des  Rois  enfans  des  Dieux , 
Brifera  leurs  pourtraits ,  leurfuillera  les  jeux, 
Goufpillera  leurs  lys  y  O' pauera  les  rues 
Des  tronçons  defnembre^de  leurs Jainéles flatues • 
Le  nom facrédes  Rois  en  France  tant  appris 
Sera  mis  fou\  le  pied  du  peuple  le  mefpris , 

Et  fi  l'indignité  peut  inuenter  outrage 
Qui  n'ait  onc  efiénaeufi  doit  eflre  en  vfdge, 

Difcorde  ainfi  l'ordonne ,  afin  que  le  mutin 
ilA  l'outrage  infini  n  attende  point  de fin , 

<lA  [on  crime  engagé  de  telle  vehemence, 

Qfiil  nefpere  onc  pardon  ynefmes  de  la  Clemence, 

Se  confirmant  au  mal  qu  il  veut  tou  four  s  durer, 

Et  pour  lequel  il  'veut  tous  malheurs  endurer 
y,  Et  voir  es  fa  ruine  •  o  mal  bien  miferable , 

,5  Quand jou'g  couleur  du  bien  il fe  rend jupportable • 
Plus  vi fie  quvn  efclair  n  efi  defrobédes  cieux> 

Ce  mal  doit  enuahir  le  cerne  fpatieux 
De  la  F rance  malade,  &  qui  fa  mort  preiuge , 

Luy  o  fiant  celle  la  qui  fut  lefcul  refuge 
Des  troubles  agence l  Ifthme  entre  deux  mers. 
Qui pouuoit  rendre  doux  fes  courants  plus  amers y 
Et  qui  ne  peut  pourtant  adoucir  la  mort fier  ey 
Qui  auecques  la  paix  la  coucha  dans  la  biere. 

Olquvn  poignant  regret  de  fonds grauera 
Dans  vn  cœur genereux, quand  fin  peuple  il  verra 
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Duquel  il  eut fur  tous  t  amour  en  fa penfet. 

Le  chaffer  de  l'enclos  de  fa  T nlle  wfenfee% 

Ville  de  ce  bon  Roy  plus  nefefiuuenant , 

Et  le  cœur  autres  fois  frontière  maintenant 
Ve  la  France  afferme, ou  ÏEfiagne  on  contemple \ 

Des  ingrates  ctte\  le  p  lus  fameux  exemple,  % 
Quifmuront  des  defjeins ,  leur faifant  confenür 
*Un  confeil  par  trop  court  pour  i m  long  repentir. 

A  uff  ce  grand  defpit  le  fera  lors  re foudre 
De  mettre  tes  beaux  murs  a  rcz*  de  terre  en  poudre f 
Miferable  cite, fi  ton  Démon  plus fort 
N  e  deftournc  ton  chef  de  ce  dangereux fort. 

Vn  lieu  fe  voit  affis  fur  les  riues  gu  Seine 
oA  d'vn  double  defiour  contournojé  la  plaine 
Qui  regarde  Paris,  au  pied  dvn  petit  mont 
Que  Bachus  a  rendu  de fies prefens fécond, 

Ou  vn  Prince  choi fit, pour  fuir  ton  imure 
Cruelle  ^Ambition, retraite  &  fepulture: 

La  le  Roy  vient  camper: la  ia  de  toutes  pars 
Se  rend  auprès  de  luy  l'eflite  des  foudars. 

Maint  (T  maint  efiadron  henffe  la  campagne , 
Dddaint  Prince,  maint feigneur  fa  furie  accompagne, 
Et fin  iufie  courroux  pour  Paris  mueflir 
'Par  cent  bouches  d  airain  en  fai  A  l'air  retentir , 

Ses  murs  tremblent  de  peur ,  &  tant fa  force  e  fl  grande 
Quyl faut  qu'à fa  mercyfon  defefpotr fe  rende. 

Mais  le  marnais  Démon  quAlcflon  engendra 
Ne  le  pourrapermettre,ains  la  forme  prendra 


i 


51 

Vvn  deuot  me  Jauger ,  qui  couuert  d  vne  feinte 
D habit  religieux ,  ayant  armé  fa  crainte , 

Dvn  coup  par  trop  certain  du  Prince s ' approchant  ^ 
Luy  ouurira  le  ventre  aux  pointes  dvn  trenchant . 

Quel  de  for  dre  infenféfla  oui  a  la  ViEloire 
c A  uoit plante  la  palme  ornement  de  la  gloire , 

Et  la  ou  les  lauriers  s' appre fl  oient  uerdiffants 
D '  enuironner  les  chefs  de  tant  de  chefs puiffans , 

V  oila  quen  vn  infant  ainfique  dvn  tonnerre 
P  or  tune  les  renuerfe  foudroyé  par  terre. 

Ce  coup  fera  f  grand  &fi audacieux 
Qtfils otrades  enfers  ,  &  s' entendra  de  s  deux : 
Ainfi quon  oit  tomber  la  fuperbe  ruine 
Dun  ch  e fie four  ci  lieux  qui  le  ciel  auoifiney 
Lors  quvn  Boree  efmeu  lefentant  rcfifler 
Redouble fes  e  fort  s  pour  le  précipiter. 

Ou  comme  un  hault  rocher piramide  des  ondes ^ 
Qui  regnoit  au  milieu  des  cauernes profondes 
Que  la  Vague  a  minent  ombant  il  fait  Vn  bruit 
Qui  fur  l'aifle  des  vens  de  fots  en flots fl fuit , 
Etdufon  redoublé refonne  mainte  riue : 

Si  toflqu a  ïimpourueu  cefle  grand  cheute  arriuey 
Les  T ritons  eftonne\  vont  ailleurs  fe  ranger , 

Et  le  pafle  nocher  craint  vn  plus  grand  danger • 
Mais  Jîde  ce  cofté  la  fortune  diuerfe  • 

La  Royale  grandeur  en  vn  moment  renuerfe  3 
Non  moins  dedans  Paris fuperbe  on  la  doit  voir  y 
Faifant  reueremment  adorer  fin  pouuoir. 
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Car  le  peuple  mfenfi  aujfi  prompt  a  l audace, 

Quil  abbaijfe  le  cœur  quand  le fort  le  menace , 

Sans  confeilfans  raifinyoulant  tout gouuerner} 
Augre  des  naents  efmeus  fe  verra pourmener 
Tantofl  çaytantbfl  là, comme  on  voit  que  fe  vire 
Sur  la  vague  incertaine  vn  delaijfé  nauire , 

Qui  doitdvn  rocher fon  bris,  dont  les  morceaux 
Serviront  de  touet  au  balancer  des  eaux . 

Lors  Dïfcorde  ouurira  le  pas  à  tenir  epr  if 
De  tauare  EJpagnol ,  qui  les  troubles  attife , 
c! Mille  diui fions femence  d  Enion, 

Br  feront  les  dtjfeins  des  chefs ,  &tvnion 
Par  le  peuple  iureey&  en  fin  la  vengeance 
P  ourfuiur a  tellement  ce  fie  ville  a  outrance 
Pour  punir  fis  forfai£lsyque  la  pefie  &  la  faim 
Seront  les  maux  plus  doux  qui  rongeront fon fin, 

S  t  pour  perdre  l horreur  d'vne  plus  longue  honte, 

Elle  voudrafoujfrir  cequefoujfrit  Sagonte , 

Et  plus  s'il fi  peut  faire ,  apprenant  a  frauder 

Sa  njie  d  aliments  ,plufio fi  que  de  ceder 

A  Vne  iufle force.  On  la  verra  couuerte 

De  corps  morts  de  langueur de  moijfon s  d  herbe  verte, 

Q uifouuent  repaiflront  les  viuans  affame ^ 

la  par  la  mort  hofteffe  a  demy  confomméf^ 

Le peupleHranfporté de  defpit  &  de  rage, 

Se  Voudra  lors  fouler  du  fiang  &  du  carnage 
Défis  concitoyens preffé par  l  efiranger 
Qui  le  veut  affoiblir,  &  par  luy  le  venger , 
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Luy  qui  de fang  François  porte  <vne fiif plus  grande 
Et  de  plus  grande  faim  l'eflat  François  gourmande. 
Ce  ne  fl  pas  là  la  fin :  car  /’ Efpagnol  rujé 
Ayant  du  peuple  bas  la  fimplejje  abufé, 
lettra  de  tout  coflê  ce  fie pomme  doree 
De  l'or  des  Indiens, pour  lier  ajfeuree 
Cefle  infidèle  foy,  que  les fii^e  Tyrans 
Fr  omettent  de figner  auec  le  fang  des  gr  ans. 

Et  par  la  mort  des  y  ns, gage  des  infidèles , 

Baftir  la  tyrannie  auec fes  Cytadelles .  * 
cJdFais  ce  deffein  preueu  les  grands  diuifiray 
Chacun  la  foy  promifeen  fin  cœur  brifera. 

Pour  partager  la  F  rance, femble  que  D  if  or  de 
qA  y  ne  me  fine  fin  les  di [cor  dans  accorde : 
yy  D'yn  Royaume  embrouille  yn  chacun  njeut fa  part, 
y,  éMais  foible  efl  ce  dejfein  fi  des  Dieux  il  ne  part . 

Que  de  confu fion  ?  ïamais  les  flots  d'Hadrie 
De  tant  deyents  efmeuT^ri  enfler  ent  leur  furie: 

L'yn  youdra  yioler  cefle  eternelle  loy, 

Loy  n virile  e>  Françoifi,  effeminant  yn  Roy, 

Et  ceux-cy  voudront  teflre,  arre  Hans  de  main  forte, 
Vnjn  le  cœur  de  tefiat ,  cet  autre  la  porte . 

Le peuple  ce  pendant  en fi  r voyant  pipé 
En  trompera  maint  yn  dont  l'erreur  l'a  trompé: 
yy  *A peine  troisfoleils peuuent  yoir  yn  affaire 
jy  Conduit  bien  conflamment  fiouzf  àppuy populaire, 
y,  Son  humeur  s énuieillitfies  ardans  mouuements 
yy  Ne  fie  peuuent  nourrir  que  par  les  changements 
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,y  D'vn  extreme  à  njn  autre ,d  ce  fie  lourde mafe 
II  faut  donner  y n  aile  y  &  ne  tarder  en  place, 

V~n  plus  fortin  plus fin,yn  plus  prompt ,pourroit  bien 
D'yn  bafliment  rompu  en  rebaflir  le  fien. 

Qu'elle  face  d'horreur ,  quel  orage  de guerre^ 

De fer,de feu^de fang,doit  fracaffer  la  terre ? 

C’ejlla  ou  de fouler  mon  efiomach  îattens , 

Et  de  renouueller  la  vieille jfe  du  temps , 

Ruinant  l'vniuers  &  les  peuples  coulpables , 

„  Par  iujlice  les  Dieux Je  rendent  redoutables. 
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SECONDE  PARTIE. 


Tant  parla  Saturne ,  O*  de fa  courbe  faux 
Il  fauchoit  ta  la  F  rance  la femoit  de  maux, 

J L  alloit  ia  lafcher  le  torrent  des  miferes, 

Et  les flambeaux  fumeux  que  portent  les  egeres , 

Quand luppiter  l arrefte, amy  du  repos , 

D  un  yifage ferain,  commença  fin  propos . 

lene fuis  ignorant^  Caries  Dieux  rien  ri  ignorent) 
Grand pere  (fhronien3que  ceux-là  qui  n'honorent 
No ^  autels  confier  e\ ,  qui  meflprifent  les  lois , 

Et  qui  ont  projané  le fan  g  diuin  des  Rois, 

Ne  méritent  la  peine  au  ciel  contre  eux  e frite , 

,y  Le falaire  touflours  doit  refondre  au  mente , 

Et  ne  yeux  de j mer,  que  des  impiété ^ 

,Z>6>  ces  flecles  derniers  les  Dieux  font  irritez^. 

Bien  il  les  faut  punir  )les  De  fins  le  commandent , 

Et  grief ues  les  horreurs  deuant  mes  yeux  s en  rendent. 
Qui  cbaflent  la  pitié  compagne  de  mes  pas, 

Mais  de  perdre  ce  T outje  ciel  ne  le  veut  pas: 

„  ‘Punir  aucuns pour  tous  il  eflbienneceffaire , 

,y  T  unir  tous  pour  aucuns  laloy  ne  le  doit  faire. 

P  unis ypere, punis  au  fil  de  tes  trench  ant  s 
Ces  perfides  Marrans  puniquement  me  fichant  s. 

Et  ceux  qui  fe  veflans  des  robes  empruntées 
De  la  Religion, en  faces  eshontees , 

Cornent  l  Ambition  \ dans  ledtfcord  mutin 
Tÿyn  peuple fans  'vigueur, qui  ia  court  à fa  fin , 

E  if 


Par  t  effort  inhumain  de  fes  fatales  armes , 

T rempees  trop  fouuent  dans fon fang  ç> fes  larmes • 
Punis, pere,punis,  ces  François  avortons  3 
Non  plus  coqs  chaleureux ,  mais  refroidis  chapons 
Que  Cybele  a  ch  afl  ré, qui  fan  s  foyfans  courage , 

Ont  trahy  leur  prouince)  ont  f ai  SI  vn  brigandage 
Du  temple  de  T hemys,auFlonfe  des  loix 
Que  l'Efpagne  a  forgé  auecques  le  harnois. 

Punis  ces  lxions,ces  Chimères  cornues y 
Qui  d'vn  ofer  trop  haut  sampoulent  dans  les  nues: 

8 1  pour  mieux  arrefler  leur  Vol  ambicieux 
P  rens  en  tes  mains  ma foudre,&  le  courroux  des  deux: 
Si  le  mal  ejl  trop  grand  ,fi  la  peine  efl  trop  douce y 
Ad  es  aigles  ajfamez^d'vnegloutte fecoujfe 
Fondants  deffus  leur  corps ,defchirent  rauijfants 
Leurs p  oulmons  immortels, & leurs  cœurirenaiffants  y 
c A u  lieu  de  Promethee:cA ux  offences  nouuelles 
Il  faut  nouueaux  tourmens  &  peines  immortelles . 
Mais  efpargne  les  bons  que  la  fimplicité 
Dans  le fein  des  vertus  a  tou  four  s  arreflé. 

Que  Miner ue  a  nourry^qui  d  vne  fainSie  cure 
A  l'honneur  des  autels  facrent  leur  ame pure , 

Qui  pour  l'honneur  des  Dieux  honorent  leurs  enfansy 
Les  grands  Pois  de  la  terreaux fceptres  triomphans9 
zAu  fanginuiolablc,aux  âmes  excellentes , 

Et  ceux  qui  ont  les  cœurs  les  mains  innocentes . 

Tu  te  dois  contenter  de  punir  les for fai  cîs 
Sur  les  coulpables  chefs  de  ceux  qui  les  ont  faitâsi 
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,,  Dure  eft  la  loy  qui  y  eut  que  l'innocent  endure 
La  peine  dupechéqila  commis  le pariure, 
zshtais  de  perdre  le  monde ,  du  tout  renuerfer 

, ,  Cet  ordre  que  les  Dieux  'voulurent  agencer , 

C* eft greuer  la  nature,  nozjnaieÜe\hautes , 

Eftre  aux  peines  fubiefts  n  eft  ans fubieSls  aux fautes . 
déformais  au  cielfes  y  ceux  addrejfera} 

Qui  no^autels  deuots  d  odeurs  encenfera ? 

Qui  plus  les  rougira  du  fang  des  flacrifices , 

Et  qui  les  chargera  de  dons  &  de  prémices  ? 

Qui  receura  les  biens  dont  nous fommes  donneur  s. 

Et  qui  fer  a  la  bas  refonner  no\honneurs  ? 

,  y  Si  les  Dieux  font  autheurs  de  la  vie  des  hommes . 

Les  hommes font  autheurs  qu  honorez^  Dieux  nous  fommes. 

nAppaife  ton  courroux ,quoy?te fuffit-il pasy 
V  auoir  de  mainte forte  auancéle  trefpas 
Delà  plu fp  art  du  monde, ayant  lajjé  la  1?  arque, 

Et  le  yieillart  Nocher, qui  vit  gémir fa  barque 
Au  faix  de  tant  d'eflrits}  Contente  tes  defdains 
Du  mefeontentement  des  iournaliers  humains . 

Contente  toy  d’auoir  auec  les  vens  d'Efpagne 
Souffle l erreur Jdhorreur  enFlandre, en  ^Allemagne 9 
Aux  nues  d  Albion,  au  nuage  Efcojfois , 

Sans  youloir  mettre  d  fonds  lenauire  François . 

Que  fl par  les  deftms fa  peine  eft  ordonnée 
Qu  au  moins  par  njne fin  elle fit  terminée, 

Nemefis  fe  contente  ayant faiSl  rejfentir 
Senfiblement  le  mal  qui  caufe  <un  repentir, 

£•  »  « 

il] 


y> 

>5 


3* 

Et  s  il  faut f  venger  plus  grande  efl  la  vengeance 
Qui  laiffe  apres  le  mal  du  mal  la fouuenance . 

Ne  'vois-tu  pas  dc.fîa fes  'villes flamboyer. 

Et  tant  de  feux  en  njn  luflques  au  ciel  ondoyer , 

T ant  que  peu  s’en  faudra  que  ce fatal  efclandre 
Ne  rende  France  égale  a  la  T royenne  cendre f 
Regarde fes  palais  pierre  a  pierre  brife 
Ses  temples  démolis  du  tout  mflpnfe 
Regarde  le fubieSÎ  à  lame  partiale , 

Qui  veut  bannir  fon  Roy  de  fa  ville  royale , 
Esbranlant  fa  couronne ,  &  la  Voulant  ranger 
zAuec  fa  liberté fur  Vn  ch  efl  efl  ranger. 

Quoyfneft-ce  pas  afefllasflaut-il  que fon  prince 
Porte  innocent  le  mal, de  toute fa prouince, 

Et  qu  il  teigne  en  fon fan  g  tr  a  if  rement  refpandu 
Le  lys  qui  efl  du  ciel  tufque  à  luy  defcendu? 

8t  faut-il  quvn  François  plus  que  barbare,  efface 
La  candeur  des  François  fur  la  royale  face , 

Que  le  Geteefpargna ,  &  le  Scyte  endurcy 
A  la  guerre  au  froid  par  ce  prince  adoucy f 

Et  que  le  Volonnois  dAme prudente  eflite , 

Uint  choifir  pour fon  Roy  par  le  droiFtdu  mérité ? 

Mais  retiens  cefle  mainp  entretien  s  ce  coup 
Enuoyé  des  enfers ,  &  permets  que  ce  loup 
T  ourne fur foy fa  rage, à  fon  malheur  habile, 

8 1 fais  mourir,  en  luy  toute  guerre  ciuile. 

Quoy  donc  ?  fera-til  dit, ou  que  les  deux  font  fours 
Aux  'veux  que  cegrand  Roy  nous  'voue  tous  les  iours , 
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O  quen  vain  il  nous  cerche  y  en  Tain  il  nous  e filme. 
En  vain  il  fait  tomber  pour  nous  mainte 'viiïfime. 
Vans  les  temples  p  anche  &  humble  deuant  nous , 

En  vain  pour  nousjlefchir  il fief  ht  fl  les  genoux} 

S\on^nonyne  mettons  point  fans  ejfeêl  en  arriéré 
V\jn  Roy  deuotieux  la  f entente  prier  ey 
Et  ne  donnons  matière  aux  fibiecls  d  attenter 
Sur  cet  œil  commandeur  qu'ils  doiuentrefpeffer: 
y,  L 'audace  croifi  toufiours,& qui  les  Rots  mefprifey 
yy  Contre  les  Dieux  apres  il  drejfe  vne  entreprife . 

Et  fi  pour  tant  de foin ,  cruel, tu  ne  tefmeus , 
Efcoute pour  le  moins  les  pitoyables  vœuz^ 

De  cefle  Rome  c Augufle ,  autant  chafle  que  belle , 
L'image  de  l  honneur, de  s  vertus  le  modèle: 
oAuec fis  pleurs  efleints  les  feux  que  tu  rejpans 
Deffius  fin  cher  efioux ,  ou  bien fur  les  mefihans 
Fay  tomber  ce  courroux y  car  cefle  mort  infigne 
Aura  pour fin  tombeau  la  Françoife  ruine . 

Sois  efrneu  de  pitié  du  pitoyable  eflat 
Delà  ville  vaincue, ou  l'honneur  du  Sénat 
Efl  conduit  en  triomphe y  &  luy  fauue  la  vie: 

Sinon  fay  qu en fa  fin  l'iniure foit  finie , 

Et  dejfensfon  corps  mort  que  la  faim  a  rauy 
Ve  l'iniure  des  loup  s: fi  tu  nés  ajfouuy 
(onferue  luy  la  pierre, honneur  de fit  murailles , 

Pour  orner  de  tombeau  fis  triftes  funérailles: 

Et fi  c  efl  trop  encor  fauue  luy  pour  le  moins 
Ses  temples  de  nofinoms  les fideles  tefmotnsy 
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Content  .quand  tu  y  erras  qu'en  la  ^ ville  première, 
Prefque  de  l'njniuers  gifl  la  ruine  entière: 

Sinon  cruels  de  fins ,  Defiins  trop  irrite^, 
zsî  mes  dejfems  plus  doux  au  moins  ne  rejijle/^ 

Car  ie JuJciteray  ^une  main  venger  ejfe, 

Vn  Roy  fils  de  mes fils  plein  d'heur  &  de  prousffe, 
Cfui  la  mort  de  fonfrere  &  fion  tort  ^vengera, 

'Puis  fies  peuples  ligue^fouzfon  nom  vengera: 

„  L' entre fuitte  des  ans  rend  doux  ce  qui  fut  rude , 

5>  Et  le  polit  au  cours  de  la  njicijfitude. 

Fois-tu  ce  grand  Henry  par  trois  &  quatre  foi. 
Heureux  Roy  devine  pour  l  honneur  des  François, 
Jëhiifort  tout  lumineux  pour  ch  a jfer  les  ombrages 
Qui  auront  par  cinq  ans  la  France  emply  d  orages ? 
Ceft  luy  que  tay  choifi  es  feux  plus  efpure ^ 

FDes  efprits  éternels  dans  le  ciel préparé ^ 
Pourgouuernerla  bas,&  remettre  en  leur  forme 
Les  principes  confus  d'vn  Chaos  fi  difforme . 

Je  le  fis  naiftre  Roy,  le  laurier furie  chef 
Paur  apprendre  d  regner pour  apres  de  rechef 
Le  rendre  Roy  de  France, &  de  toute  la  terre , 
Lefaifanî furnommer  le  grand  Roy  de  la  Guerre. 

cPere,ne penfe  point  que  fon  fort Joit  conduit 
Par  le  n vulgaire  afp e Cl  d'^un  a(he  fortuit, 

T out  le  ciel  e  fl  pour  luy ,  e> fin  pied  ne  chemine 
Quà  la  trace  des  Dieux, fa  Fortune  efi  diurne. 

Car  les  difeours  reiglez^des  caufes  aux  eff  7Ms, 

Sont  pour  l'ordre  commun  des  hommes  imparfaits « 
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Mais  la  perfection  de  ce  Roy , par  miracles 
Contraindra  les  faneurs  des  celcHes  oracles : 
nALefmevn  moyen  contraire  a  l'œil  de  la  raifon 
Sera  de  fon  bon-beur  la  caufe  ç>  liaifon. 

Grand  esbahijjement  au peuple yqui  mefure 
La  conduitte  des  Rots  au  pied  de  la  nature. 

Luy  que  tout  le  defdain  des  Tilles  accabloit , 

Qui  fes  feules  vertus  a  fa  dextre  affembloit , 

Secouru  de  foy  feuly  &  des  Dieux  tutélaires y 
Ht  le feul  argument  des  brocars  populaires , 

Le  njoila  tout  d’vn  coup  dans  le  throfne  monté \ 

Sur  lesaifles  d  honneur  au  triompheporte. 

La  N oblefly  accourt ,, air fi qu  a  la  venue 
D  vn  Diei^qui  efl forty  du  traiter  s  dvne  nue 
Pour  la  te rre  habiter:  M lors  on  uoit fes yeux 
Darder  njn prompt  efclair.q  ‘in  ejl propre  qu'aux  Dieuxy 
T  entrant  dans  les  cœurs  de  la  France  esblouie, 

St  qui  a  tout  à  coup  fa  face  refouie: 

Comme  quand  Apollon  rvifitantfaDelos 
Aux  premiers  mois  de  Lan  fait  calmer  tous  les flots 
De  la  mer  d* alentour  f  ifle  par  les  prairies 
Va  tapifjant  fes  pas  de  mille  odeurs  fleurie  s , 

T ont  rit  a  fa  venue  la  nuiélc?  le  iour 
Fournijfent  mille  dons  d  flon  natal  feiour. 

On  diroit  quand  on  Voit fa  fureur  zWartiale, 

Que  c'e 'fi  le  Dieu  Mars  mefme>à fa  for  ce  il  efgale 
La  douceur  e>  bonté comme  a  luy  Cypris> 

T empere  la  rigueur  de  fes  bouillants  efpnsy 
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D  on  t  Clémence  il  engendre,  amiable  D eeffe. 

Et  qui  e fl  fan  s  s  armer  de j  armes  la  maiflreff. 

le  le  voy  ia  volant  près  du  mur  de  HPuris, 

Et  s  il  veut  il  le  prends  tant  la  peur  la  furpris, 

A4  ai  s  il  veut  mefnager  fa  avilie  en  autre fortcy 
Il  veut  que fa  douceur feule  en  ouure  la  porte , 

Et  non  pas  la  rigueur  \  il  ne  faut  pas  bayr 
Celle  qu'on  veut  ai  mer, &  qui  doit  obeyr • 

Je  le  voy  par  apres  dans  la  large  campagne 
D  Eury,  rangeant jon  camp  que  F or  tune  accompagne. 
Surmontant  en  valeur  fs  ennemis  d'autant , 

Qufen  nombre  en  canons  ils  le  n vont  furmontant , 
Le  cœur  luy  croifl  tant  plus ,  Voyant  queïauantage 
Dépendra feulement  de fon  royal  cour  âge, 

L'ennemy  s  en  entonne,  &  ia  glacé  de  peur 
Il  craint  ce  petit  nombre,  auec fon  chef  vainqueur, 

J  a  les  deux  efeadrons  en  bataille  rengee 
s  de  choquer  de  force  encouragée, 

Quand  le  Roy  tout  premier  iuflement  animé. 

Et  plus  de  fs  Vertus  que  du  harnois  armé, 

D'vne  braue fureur ,qui  fait  feu  dans fa  face, 

Portant  aux  ennemis  l horreur  la  menace. 

Et  l dffeurance  aux  fiens,feruira  de  guidon. 

Lors  qu'ayant  ia  du  ciel cefle  Viédoire  en  don 
Qui  Vole fr fon  chef  il fe fera  paroiflre 
Par  le  tour  qu  ouurira  la  valeur  de  fa  dextre. 

Ha,  comme  brufquement fuiuy  de  toutes  pars 
Il  attire  les  yeux  O*  le  cœur  des foudars! 
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0 quelle njiue ardeur fies  vertus  efipoin  forme , 
Comme  Volant ,  bruyant ,  défias  le  gros  il  dorme. 

Le  coutelas  en  main ,  recogneu  de  tous 

Par  le  certain  effeSl  défis  dangereux  coups. 

Qui conques  fioit  celuy  qui  en  n voyant fa  taille 
Ofira  l  affronter,  honoran  t  la  bataille 
D'njn  temeraire  coup  qui  fraude fin  efforty 
O  qù  il  aura  ci honneur pour  ce  iour  en  fia  mort 
Noblement  acheptee,  o  que  maint  chef  d' efhte 
Aimer  oit  mieux fies  coups  que  la  home  O9  ta  fuite. 

Et  luy  plus  acharne  quvn  lyan  Gaulois, 

Receuant  0  donnant ,  0  'vainqueur  toutesfois, 

Se  perdra  fi  auant  dans  ta  foule  guerriere, 

Qfion  le  meficognoiflra  tout  couuert  depoufiierey 
luh  u'a  ce  que  monfirant  enfitnglante  le  bras : 

Et gr auant fia  victoire  auec  le  coutelas , 

Il  ira  recharger,  pour  arrefier  la  courfie 
De  [  Efipagnol fiuy  art  fie  no^gu  erres  la fiource. 

A4ais  Drince genereux , ne  commets  tes  beaux  ans 
Qui  fin  t  à  la  conduitte  0  au  confieil  duifians, 

T  ant  au  hasard  de  Mars,  tu  as  louange  pic  ine 
Soit  de  vaillant foudart, fioit  de  grand  capitaine , 

A4  ai  s  vn  Roy  ne  doit  point  ce  pénible  deuotr , 
C’eflajfez.  qu'au  dernier  il  fie  face  valoir. 

Donc  l ennemy  vaincu  qui  rien  que  fuir  no  fie, 
Foible  du  defiefipoir  de fia  mauuaifi  caufie , 

Son  rude  repentir  a  peine fioufitendr a' 

Vne part  dans  les  eaux fit  chaleur  efteindra, 

*9 
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St fa  viefuitiueyne  autre  partprejfie 
Parleiufe  regret  defafautepajfee , 

Fondra  deffouzfon  œil ,  &  le  rendra  dontê 
Far  [a  propre  douceur, par  fa  propre  bonté . 

C'e fl  lors  que  ce  grand  P  rince  aura  pleine  njiBoire 
Defus fes  ennemis ,  (SL  fr? fa  propre  gloire. 

Dont  Clemence triomphe:Onque s  ten'infpiray 
Tant  de  Vertus  en  vn ,  qud  ce  iourte feray 
Sur  ce  Prince  choif:  j4uffi  cejle  iournee 
le  rendray  d'vn fainélfeu fa  tejle  couronnée , 

Tour  linflruire  en  mes  loix,d  autant  religieux , 

Chili firpajf  en  valeur  ( honneur  de fes  ayeux : 
D-une  volonté  franche  embrajfant  la  loy fainéle, 
il  monflrera  quJaux  Dieux  ne  pleut  onc  la  contrainte • 
'Puis  au  cœur  de fa  France ,  ayant fes  vœux  a  gré, 
le  Veux  oindre Jon  chef  de  cet  huyle  facre , 
Rareprefnt  des  cieux :  Ton  bon  Démon  a  l  heure 
O  France, dans  ton fein  reprendra fa  demeure . 

La  oyaue  maieflé^çy*  la  douceur  qui  font 
Craindre  (y  amer  le  Prince,honorerontfonfront> 
Pour  gaze  te  donray  fa  bonté  non  <~ü oilee y 
Sa  foypour  feureté  non  iamaïs  violee. 

Pour  afyle fis  yeux  fon  fui  nom  pour  efeu , 

Et  pour  champ  de  l’honneur  fon  courage  inuaincu. 

Lors  fon  peuple  appaife  (y  fs  Villes  lajfees 
Du  tyrannique  ioug  des  mifirespajfees, 

Qui  ont  l'ameFrançoife ,  (SL  qui  n  ont  point  iure 
Suri  infidèle  autel  du  <~uieillard  coniurey 
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T out  a  coup  fe  rendront ,  voyant  ce  Roy  reluire 
Des  rayons  de  /’ Eglifie,appuy  de fin  Empire. 

Ny plus  ny  moins  quon  Voit  en  laprime  fiaifin 
Sur  les  monts  Pyrene ^  mainte  (y  mainte  toifin 
De  neiges  &  glaçons  d  la  blancheur  chenue, 
Sefiondre  tout  d  coup,Phœbus  ,  d  ta  Venue , 

J Qui  enfle  les  torrent s,&  de  nouuelles  eaux 
Enorgueillit  le  lit  des  plus  petits  ruijfleaux , 

Les  ruiflfeaux  afijemble~groffififent  les  riuieres , 
Lesfleuues  en  la  mer  auancent  leurs  carrières. 
Dont  fia  grandeur fi  fiait:  oAinfi  de  tous  cofle \ 
Pouffe  fia  leur  deuoir ,  les  bourgs, puis  les  citeg, 
ë t puis  mainte prouince ,  e2> puis  toute  la  France, 
zA  la  grandeur  du  Roy  rendront  obeififance. 

55  Le  François  garde  au  cœur  de fin  r Prince  l'amour , 
o  S'il  efl prompt  au  partir 5  il  efl prompt  au  retour. 

Mais  Lutece fiur  tout, cefte  Rome  du  monde, 
Recognoiftra fion  Roy  dvne  amour  plus  prof  onde 
Quelle  ri  a  fiait fiemblani  de  feinte  auparauant 5 
Bien  quellefuye  encor  lors  qu'il  <• -viendra  deuant, 
Four  receuoir fion  cœur:Ainfi qrivne  bergere 
Efiueille fion  amy,&  puis  s' en  fiait  loger  e 
Cacher  dans  le  couuert3&  veut  bien  toutesfiois 
Que fin  berger  la  njoye  en  fuyant  dans  le  bois , 

Et  s'il  en  veut  iouyr ,  il faut  vne fiurpnfie, 

,,  Moitié  force  en  amour  fiait  que  plus  on  le  prifie . 

fie  fie  Panfienne  auxy  eux grattement  doux, 
Appaifira  fi  bien  de  fin  Roy  le  courroux , 

F  üj 


Que  [effort  qui/ fera  fera  le  tejmotgnagr 
N  on  point  de fon  courroux,  mats  de fon  grand  courage 
Qui  cede  aupul  Amour, dont  mffme  il  fera  part 
Aubrauafcbe  Ejpagno[qui  cïvn  bat  fer  paillard \y 
Courtifant  fon  atmee,  affeuroit  [efpcrance 
De  fes  defirs  trompeurs ,  de prompte  buijjancc, 

N  eu  fl  eflte  cet  eAlcide  ?  exemple  merueideux 
De  Royale  douceur :  VEfpagml  orgueilleux 
Ne pouuant f apporter  quauec  beaucoup  demie. 

Que  ce  Prince  Vainqueur  luy  redonne  la  vie 
Quyl  tenoiî  en fes  mains  }h  ont  eux  sesbahira , 

Et forçant  fon  defdainpref grand  Roy  le  dira , 
Voyant fans  bruit  fang  plus  v  raye  qdefperee } 

La  prife  de  Paris  imiter  y  ne  entree. 

Apprenez  efl  ranger  s  qui  parles  faclions 
'Voulez^  nourrir  le  feu  de  ambition s, 

Que  la  France  &  fes  Rois  font  en  ma Je  ure  garde, 

Et  que  cil  quisp)/ prend  fa  ruiney  hasarde, 

Et  craigne \  les  piliers  de  [Hercule  François y 
Qui  cerclera  [Sfpagne  aux  chaînons  de  fes  loix. 

Mais  auant  tout  cela,  d'ynepaix  eternelle 
J  l fçaura  raffermir  fa  terre  paternelle: 

La  confiance  des  loix  qu  il  fera  publier , 

Fera  de  tant  d’EdiBs  la  mifere  oublier , 

Mefgris  de  Maieflé :  Et  par  fon feul  exemple. 

En  yn  il  ynira  fon  peuple  dans  y  n  T  emple. 

Reforme  de  fes  mœurs,  Retirerons  mefehans , 

Qui  de  prétextes fain&s  yoilcg  yozjiuT^  trench  ans,. 


47 

Ce  Prince  au  cœur  ouuert  deflouurira  Vo^  charmes 5 
Sn  ouurant  ^uoflre flanc  auec fl  s  pures  armes . 

Les  plus  beaux  ortiemens  qui  réparaient  les  ly  s 
Seront  ornez^par  luy  de  nouueau  reftablis } 

Ceux-là  que  la  vertu  Je  fçauoir  politique  y 
c A ura  remarque \  bons  d  la  chofle  publique, 

Qui  fans  mains  ^qui flans  y  eux, tiendront  le  droit  f entier , 
llles  flaura  choipr,carils  luy  font  meflier 
Pour  garnir fl  s  conflils ,  luy  faire flruice 

Près  de  luy ,  loin  de  luy, en  maint  royal  ojflce , 

Soit  en  guerre  ou  en  paix>fideles  conflillers , 

Ils  font  de fa  grandeur  les  plus  fermes  pilliers. 

D’autrepart  les  en  fans  que  P  allas  fauorife , 

Tour  auoir  fceu  conduire  vne  braue  entreprife 
r Deuant  l'œil  de  ce  Mars ,  an  mefpris  du  canon y 
(  Et  qui  n  entreprendrait  ayant  pour  compagnon 
V n  Roy  fl  courageux}  ces  grands  chefs  iarmee, 

Qui  deployent flu\  luy  leur  valeur  confirmée 
De  prudence  (ET  confiai, ceux-la  braues  guerriers 
Receuront  défit  main  les  immortels  lauriers y 
Auec  la  recompenfl y  aiment  du  mérité , 
yy  Vn  don  des  mains  d'vn  Roy  doublement  les  incite . 

Et  vous  mignons  des  Dieux  file  leur  s  feux  injpirezr, 
Qui  vous  laiffe^  rauir  aux  philtres  mefureT^ 

Des  Àdufies  mon foucyy  ma  chere  nourriture y 
Suiue\  de  voflre  ardeur  la  gaillarde  pomfôure: 

V  ou  s  flrefde  ce  Roy  honore ^  y  chéris  y 
Vo\  deflms  font  he\auec  ceux  des  Henry  S  y 
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De  leurs  njiws  'vertus  les  puis  hérauts  vous  efesy 
Et  de  leurs  fai  Si  s  guerriers  les  bruyantes  trompettes: 
Ils  feront  les  lauriers  de  Vo\  vers  honore 
Tour  eflre  dignes  d  eux  ils  les  rendront  dorez, .. 

zJVfais  ce  grand  Roy  tout  feul fournir  a  la  matière 
Farfes  guerriers  trauaux  d'une  Iliade  entière ,  x 

Et  fer'e^frrmontegpar  la grandeur  des f ai  Sis 
Qui  vous  feront  fuer  bien  fouuent fm\le  faix 
Des  lauriers  entaffe^  comme  vne  fore  fl  grande, 

Qui  plus  dvn  bûcheron  pour  la  couper  demande , 
Quvn  feul  entrepreneur  quitte  là  tout  confus , 

V aincu  de  linfiny  de  tant  d’arbres  touffus . 

Viendra  pas  Vn  de  Vous  dont  [haleine  aff emporte 
Ses  honneurs  triomphans  par  tout  le  monde  porte? 

Qui  chante  fes  vertus gr  la  naiuete 
De  fa  religion  ouuerte  enpiete, 

Fermee  au  beau  femblant, contraire  à  fa  nature , 

Sinon  diffmulant  &  oubliant  liniure? 

J l  dira fa  Clemence ,  (y  comme fon  amour 
Reconquit  fon  Royaume  fon peuple  en  vn  iour , 

6 fpargnant fa  rigueur  fes forces  guerrières. 

Four  les  faire fentiraux  plumes  eflrangeres 3 
Et  ietter  dans  leur fein  l  ardeur  du  feu  cmil. 

Dont  ils  ont peu  fournir  la  mefehe  &  le fufiL 
J  l  dira  que  plein  d’heur  il plantera  l'oliue 
En  France  pour  toufiours,non  d'vne  paix  oifiue. 

Ai dis y  faifant florir  l'exercice  des  ars, 

Des  mefliers,des  trafics ,affeure\des  bazars 
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Du  cruel picoreur,qui pour  fon  maléfice , 

Sentira  la  rigueur  de fia  fxmSïe  iuflice. 

Et  comme  curieux  des  publics  ornements , 

<tA  la feule  vertu  dre  fiant  des  baftimens. 

Il  remettra  l’honneur  des  deux  François  N ep  tunes, 

T rop  mis  a  non- chaloir:  c Aux  riues  oportunes 
Bajlira  des  autels  je  fi  ah  lira  les  vœux , 

Et  aux  Phares  efieints  ralumera  les  feux , 

Lesnjens  rendra  François  françoifes  les  efioiles, 

St  les  ports  defirte’gfcra  blanchir  de  Voiles , 

Du  pilote  fçauant  plus  on  ne fi  riray 
Qui  des  mondes  nouueaux  fouzjuy  defcouurira. 

Ou  tracera  chemin  dAme  courte  pratique , 

Pour  reprendre  les  forts  de fa  France  Antartique , 
Etpourpafier plus  outre, ou  les  riches  butins 
*T>ans  le  fin  de  Thetys  nai fient  tous  les  matins . 

J  l  dira  par  apres  jour  couronner  fis  gloires, 
Comme  facrant  aux  Dieux  l honneur  de fis  njiFloires 
Par  nan  dernier  effort,  ayant  pour  tout  iamais 
Cimente pa  r fin  fang  njne  celefie paix y 
tAuecles  Pois  facre\,chefde  leur  fainSle  trope. 

Fils  du  grand  Poy  Loys ,  il  doit  hors  de  l'Europe 
Chafier  les  Ottomans ,  qui  vers  le  bord  Euxin 
Cher  ch  ans  l  air  de  leur four  ce  yy  trouueront  leur  fin. 

O  que  de  beaux  combats  ?  le  n voy  ia  ce  me  fimble , 
Quel  zA fie  en  fr  émit  que  [Afrique  tremble 

Souzfie  nom  des  François: le  defiroit  T hracien 
S  e  <~uerra  trop  efiroit  dans  fon  bord  ancien , 
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Preffle de  mille  naus y& fles  riuts  contraintes 
Enfleront  les  deux  mers  du flang  barbare  teintes • 

Sus  donc  braues  François  en  fans  de  mes  T  royenss 
En  flans  de  mon  Hercule y  efflayeXfles  moyens 
D'acquérir  de  l'honneur  y& pleins  d'heur  &  deproye , 

. Réparé ^  de  recheflles  ruines  deTroye. 

S'il  faut  venir  aux  mains  flife\  dedans  les  yeux 
FDe  ce  Roy  flair  certain  du  flort  victorieux , 
oA  la  chargera  l'ajflauty  &  animezjvoz^ar mes 
De  cœur,  de  cor  ,de  cris  ,de  tambours ,  &  d alarmes , 
Contre  ces  circoncis  flattes  en  eux  mourir 
Fa  pointe  des  difcors  qui  njous flouloient  nourrir , 

H  enflante  de flubieclpour  employer  vo^  rages , 

ALfais  faute  dvn  tel  chef  fl  cœur  des  grands  courages  3 
L'œil  de  tout  ïvniuers,  d  qui  fleul  iay  permis 
Depouuoir flurmonter  par  fer  vozjnnemis. 

le  veux  que  déformais  en  quelque  lieu  qu'il  aille 5 
Au  bruit  de  fa  venue  ilgaignela  bataille , 
HenantyVoyantiVainquantique  la  Proflerite 
Prœuienne fla  F ortune fa  Célérité . 

le  veux  que  s'ilfle  trouue  vne  mutine  place , 

D'vn  front  ambicieux  qui  les  Nues  menace , 

Il  l' af siégé, &  la  prenez  fin  que  fon  bon~heur 
Porte  par  tels  degre^dans  le  ciel fon  honneur . 

Qui  voudra  l’a  faillir  combat  e  des  T  roflees , 
Combat  e  les  Vertus  pour  fla  gloire  efehauffees: 
Jfluefes  lauriere  conquis fbient  nombre^defes  pas , 
Ses  triomphes  marque ^  du  nom  defles  combats . 
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en  fin  l'csflme  V  icloire  ayant  rongnéfon  ai fie , 
Eflife fur  fon  chef  fa  demeure  éternelle , 

Et  nefjpereiamais  de  fie  newir  employer 
Pour  ailleurs  aux  eslours fies  faueur s  défi  loyer, 

S  in  on  j  quand  ce  vainqueur  des  Africains  barbares , 
DesTurquefques  T  ur  bans  fies  Perfiques  T  y  ares , 
e. Ayant  repris  Solyme,&  venge  no\  autels > 
Fenuoira publier  no^ honneurs  immortels , 

Et  vnepaix  durable  aux  tranquilles  arme  es, 
c^4yant  orné  fon  chef  de  palmes  Idumees . 

V' oila  le fort  heureux ,  que  les  Dieux  plus  bénins, 
Ont  marqué  pour  la  France  aux  tables  des  Defiins , 
Saturnien, pour  vne pire  race 
Epargne  tes  rigueurs ,  rappellant  la  grâce. 

Pour  ce  coup  ne  t’oppofe  au  cours  de  mes  deffeins, 
jlinfi puiffe  toufiours  dedans  tes  temples  fainSls 
T omber  mainte  viélime,ainfi  rien  ne  fe  treuue 
Souple  cercle  dernier  ,qui  tes  forces  nefpreuue, 

8 1  Rhee  tous  les  ans  puiffe  d  toy  reuenir, 

F ai  fiant par  fesprefens  tes  vieux  ans  rajeunir, 

Vn  delay feulement  pour  vn  temps  ie  demande 3 
Il faut  que  tout  en  fin  dans  ta  bouche  defeende. 

lupiter  rieutt finy,que  Saturne  animé 
Dejpe ficha  le'Difcortde  rages  enflammé, 
gMars  mit  France  en  fureur,&  chez^elle  il l  employé. 
Elle  pille,  elle  bru/le, elle  mefme  efi fa  proye : 


Et  nefioit  lupiter  aux  regards  temperez * 

Qui faitnaiflre  l’efpoir  des forts  de  fie  fierez 

Nous  verrions  tofi  la  fin  de  ce  monde  où  nous  fomme$y 

sy  Mais  le  propre  des  Dieux  ce  fi  de fauuer  les  Hommes» 

FIN . 


BU?  O  n  s  a  r  d  apres  Ta  mort,laiiTa  ce  fragment  du  Poëmc  de 
JÈ  la  Loy ,  qu’il  efperoit  acheuer  à  l’honneur  du  Roy ,  lors 
feulement  Roy  de  Nauarre:lcquel,pour  auoir  efté  com¬ 
me  vn  oracle  de  fon  aduenue  à  la  Couronne  de  France  , 
nous  n’auons  youlu  cacher  plus  longuement, n’ayant  efté  loi- 
fible  de  le  publier  en  l’imprefïion  de  les  ocuurcs ,  du  viuant  du 
feu  Roy ,  la  raifon  du  temps ,  &  l’cflat  des  affaires  y  contre- 
difants  lors. 


LE  FRAGMENT 

DV  POEME  DE  LA  LO  Y, 
de  P.  de  Ronsard, 
Gentil-homme  Vandômois. 

AV  ROY- 

on  prince,  Ulujtrefangde 
la  race  B ourbonne, 

A  qui  le  Ciel promet  de  porter 
la  Couronne 9 

Que  tongrand  Sain  ci  Lojs 
porta  dejfus  le  front  y 
S i  la  ch affe  y  la  guerre  y  Çjf  les 
confeilsy  qui  font 
Le  nom  d* <vn  Capitaine  apres  la  mort  reuiurey 
Sfjtmufent  ton  ejprity  embraffe  moy  ce  liure y 
Et  ne  refufe point  d’ acquérir  le  bon-heur 
Que  ton  hu mble  fubieëtycelebre a  ton  honneur : 

Tu  ne  liras  icy  les  amours  infenfees 

Des  mondains  tourmentez^  de  friuoles  penfees3 

cAkCais  dicvn peuple  qui  tremble  effrojé de  la  Loj} 

Que  Dieu pere eternel ejcriuit defon  doy. 

G  üj 


4/ 


Vn  rocher  sfleuoit  an  milieu  d’vne plaine , 
Effroyable  d’horreur,  fÿ  d’vne  va  fie  areine , 

Haut  rocher  de  fer  té, dont  le fommet  pointu 
De  l’orage  &  des  vents  efioit  t  ouf  ours  battu . 

One  effroyable  peur  corne  vn  rempart  ï emmure 
D’vn  torrent  desbordé ,  dont  le  rauque  murmure 
Bouillonnant  yfonnoit  les  voifins  d’alentour. 

Des  Sangliers  çf  des  Cerfs  agréable  feiour. 

Le  Ciel pourceiour-ld ferenoitla  montagne , 
Le  vent  efloit  muet, muette  la  campagne, 

Quand  l’horreur  folitaire ,  fy*  l’effroy  d’vn  tel  lieu, 
P  lus  que  les  grands  palais  fut  agréable  d  Dieu, 
Pour  affemblerfon  peuple ,  Qf  le  tenir  en  crainte, 
Etluy  b  ailler  le  frein  d’vne  douce  contrainte: 
Pource  GMéoyfeil  appelle,  çÿluy  a  ditainfi \ 

Luy  refùeillant  l’efprit:  Marche  mon  cher  foucy. 
Grimpe  au  fommet  du  mont,  çy*  attes  que  le  viene. 

Fay  que  mon  peuple  en  preffe  au  pied  du  mont  fi 
De  tefie,de  vif  âge,  çy*  d’ejpaules  efpez j,  ( tienne, 

^Attendant  de  ma  Loy  le  mandement  exprezj: 
LeProphete  obéit, il  monta fur  la  roche, 
EtpleindeMaiefeédefon  maiffre  il  s’approche. 


Le  rcflc  ne  s’eft  peu  trouucr. 


LE  I  V  S  T  E 

B  ANNISSEMENT 

DES  I  E  S  VITES  HORS  DV 
Royavme  de  France. 


A  PARIS, 

Chez  I A  M  E  T  M  EXT  A  YER,  &  PlER  RE 
L’hvillier,  Imprimeurs  &  Libraires 
ordinaires  du  Roy. 

M.  D.  X  C  V. 


r 


. 


4 

n 

z-t 

A 

sy 

ÏJ 

r«t  GEiïY  m 


